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IMPORTANT. 


Au moment où cet ouvrage allait 
être livre au public, un nouveau nu¬ 
mérotage dans les tableaux du Musée 
royal, est venu déranger la partie de 
mon travail qui avait été faite sur les 
numéros existans alors; pour parer à. 
l’inconvénient qui en pourrait résulter, 
j’ai cru nécessaire de faire une table 

comparative des nouveaux numéros 

« 

avec les anciens^ qui mettra le lecteur 
a même de trouver facilement les ta¬ 
bleaux que je désigne. 
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INTRODUCTION. 


« Ancli’ iü son piciore ! » 

Les jouissances que donnent les 
arts sont si pures, si nobles, si éle¬ 
vées , qu’on ne saurait trop en pro¬ 
curer la facilité; et quelle source 
plus féconde que celle de la pein¬ 
ture ! chacun y trouve les émotions 
qui conviennent à son âme, à ses 
sentimens : avec quel bonheur elle 
vous initie et vous fait pénétrer 
dans les secrets du fjénie, vous fait 

O * 

goûter dans toute sa pureté le plai¬ 
sir des sensations douces et d’une 
vive admiration, et excite en vous 
d’heureuses idées, detouchans sou- 
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venirs! Cet art divin perpétue, pro- 
pai^e les nobles sentiinens, les hau¬ 
tes affections, et consacre d’impor¬ 
tantes opinions; la peinture n’a pas 
seulement produit des peintres, elle 
a enfanté des héros, des saints, des 
martyrs; elle donne une heureuse 
impulsion à la bonté, a la vertu , 
au patriotisme aussi bien qu’au gé¬ 
nie; elle satisfait au besoin qu’a 
notre âme d’impnessions illimitées, 
de sensations toujours renaissantes 
et inépuisables dans leurs effets; 
mais il n’y a que l’imagination et 
le sentiment qui puissent expliquer 
le charme qui y est attaché. 

En France, chaque classe en par¬ 
tage plus ou moins les jouissances, 
quoique la rature, dans notre cli¬ 
mat, n’accorde pas libéralement à 
ceux qui l’habitent le don de voir, 
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d’entendre, de sentir la magie des 
arts; en Grèce, le peuple sentait 
jusqu’aux finesses de l’éloquence, 
jus(}u’aux nuances de l’élocution; 
en Italie, le peuple explique aux 
étrangers les beautés des chefs- 
d’œuvre qu’il possède, il chante 
les vers du Tasse ; en France, les 
êtres organisés ainsi sont très-rares, 
même dans les hautes classes de la 
société, et généralement lè grand 
nombre en est totalement privé. 
Néanmoins on voit la multitude 
consacrer volontiers quelques mo- 
mensau genre de plaisir que donne 
la peinture. Le peuple y cherche 

les tableaux qui retracent avec fidé- 

* 

lité les scènes de sa vie; la classe- 
plus élevée, des sensations qui ré¬ 
pondent à ses senti mens et à sès pas¬ 
sions. L’esprit, l’âme, les sens, im 
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terrogent lès ouvrages remarqua- 
blés; et, sans être initié dans les 
mystères de la peinture, on éprouve 
de véritables jouissances, chacun 
dans son genre et à sa manière; 
aussi,bien souvent lejugernent d’un 
ignorant ne serait point à dédai¬ 
gner pour l’artiste le plus distingué; 
beaucoup peuvent ignorer dans cet 
art le secret qui se dévoile à l’âme 
élevée, sentant profondément; plus 
d’une fois, j’en suis sûre, l’artiste 
s’est entendu louer d’une pensée, 
d’une intention , d’un sentiment 
qu’il s’était ignoré, qu’il devait au 
hasard, ou seulement au génie qui 
inspirait son juge. 

J’ai toujours été étonnée du dé¬ 
dain qu’ont les artistes pour les ju- 
gemens de ceux qui ne sont pas du 

métier. Comment ne comprennent- 
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ils pas qu’on puisse juger souvent 
mieux sans la science qu’avec elle? 
Comment, avec de l’esprit, de l’ima¬ 
gination, de la sensibilité, de l’âme, 
un attrait infini à observer la na¬ 
ture, un charme inexprimable à 
en étudier les effets, ne serait-on 
pas capable d’un jugement sûr, sé¬ 
vère, difficile? 11 peut exister beau¬ 
coup de personnes capables d’en 
porter de semblables ; l’art du des¬ 
sin manque seul à ces peintres, et 
la pensée de n’ètre pas initiés aux 
secrets de la palette les rend ti¬ 
mides , incertains ; ils osent à peine 
s’avouer leur manière de voir, et 
finissent par s’identifier avec celle 
de tous. Eh bien ! pénétrons dans le 
sanctuaire de la science, unissons- 
la à nos facultés intellectuelles. La 
manière la plus simple, la plus fa- 
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elle, est, je crois, pour y parvenir; 
celle que je me suis faite. J’ai cher¬ 
ché à connaître les qualités et les 
défauts des erands maîtres dont 

t J 

nous possédons les chefs-d’œuvre; 
j’ai été les étudier, former mon ju- 
{jement d’après eux; aidée des lu¬ 
mières de quelques savans, j’ai écrit 
leurs arrêts ; dans l’exercice répété 
et l’habitude de voir, j’ai trouvé 
d’utiles secours pour acquérir les 
connaissances qui, par suite, m’ont 
fait apprécier le mérite de nos 
artistes; par ce moyen, j’ai fixé 
mon jugement quant à la science. 
Le plaisir que j’en ai ressenti m’a 
donné la pensée de le faire parta¬ 
ger : j’ai donc recueilli ces ar¬ 
rêts, qui m’ont été si utiles; j’en 
ai fait une courte analyse. Ce pe¬ 
tit travail est sans aucun mé- 
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rite; mais il a l’avanta/je d’ètre 
à la portée de tout le monde ; il 
n’eflraiera personne; j’aime à me 
persuader meme qu’on m’en saura 
gré, et que grand nombre de eeux 
qui négligeaient les jouissances que- 
donne l’art de la peinture vont, 
avec ce Guide, connaître un plaisir 
de plus, passer qucbjuesdoux mo- 
mens, peut-être oublier un instant 
quelques peines, et se rappeler quel¬ 
ques jours heureux ! Pour la jeu¬ 
nesse, ce Guide me semble devoir 
être de quelque utilité ; il pourra 
développer quelques heureuses dis- 
j)osiLious; qui sait? donner à la 
France un talent de plus : voilà 
comme les plus petites causes pro¬ 
duisent de Grands elfets. 

<3 

Je vais commencer par donner 
(piehpies notions sur la renaissance 
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(le l’art et de ses progrès, faire con¬ 
naître le caractère des diflerentes 
Ecoles de peinture ; puis, je dési¬ 
gnerai les meilleurs peintres dont 
le Musée royal possède des ou¬ 
vrages. 





















eînhtte. 


DEGENERATION DÊ LART 
ET SA RENAISSANCE. 

Les arts, qui avaient toujours dégé¬ 
néré depuis le règne de Néron, péri¬ 
rent avec le colosse de l’empire ro¬ 
main; dans leur état de dégradation, 
ils trouvèrent en Grèce un misérable 
asile : ils y furent employés plutôt 
qu’accueillis; les tableaux n’étaient, 
selon le langage d’alors, que des ima¬ 
ges rustiquement barbouillées, qui ti¬ 
raient leur seul mérite des matières 
précieuses dont elles étaient enrichies. 










































lO GUIDE DES DAMES 

Ce fut cependant à celte contrde que- 
ritalie, qui devait un jour devenir si 
fière de ses artistes, fut obligée de de¬ 
mander des maîtres. Florence, dès l’an 
1240, fit venir de la Grèce des ouvriers 
en péinture, dont toute l’habileté con¬ 
sistait à établir un trait grossier, et à 
barbouiller des couleurs bien plutôt 
qu’à peindre l’intérieur de ce contour; 
ils trouvèrent alors des admirateurs en- 
Italie, encore plus ignorans qu’ils ne. 
l’étaient eux-memes; néanmoins le 
nombre des peintres devint en peu de 
temps très-considérable. 

Les Florentins ne peignirent long¬ 
temps qu’en mosaïque , à fresque et en 
détrempe ; les ouvrages des deux pre¬ 
miers genres ne pouvaient se transpor¬ 
ter et porter la gloire de leui's auteurs 
hors de la ville où ils avaient travaillé ; 
ceux du dernier genre manquaient d’é¬ 
clat, et, ne pouvant être poussés à un 
ton vigoureux, ils se gâtaient à rhu7 
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midité, et ne pouvaient se nettoyer. 

La peinture languissait dans un état 
de décrépitude, lorsque Ciinabué, élève 
de ces maîtres grossiers, les surpassa 
bientôt, et fit luire à Florence faurore 
des arts ; ce n’était qu’une faible clar¬ 
té, mais elle semblait éclatante, tant 
était grande l’obscurité dans laquelle 
on était enseveli. Cimabué peignait h 
la fresque et en détrempe. Ce fut An¬ 
dré Castagna qui, le premier en Italie, 
peignit à l’iiuile : Pisanello, son élève, 
se distingua aussi àcette époque (i 38 o). 
La peinture alors était un art grossier; 
oh dessinait scrupuleusement la na¬ 
ture, mais avec tant de soin, qu’on 
pouvait compter les poils de la barbe 
et des cheveux; les draperies étaient 
très-brillantes, et rehaussées d’or. Les 
artistes avaient quelque capacité, mais 
pas la moindre étincelle de génie ; la 
beauté qu’on tire du nu n’avait été 
imaginée de personne; on ne connais- 
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sait point le clair-obscur, ni la pers¬ 
pective aérienne, non plus que rélé- 
gance des contours et le beau jet des 
draperies. 

L’art de la composition était totale¬ 
ment ignoré ; néanmoins la peinture 
s’acheminait vers la perfection, mais 
à pas si tardifs, que sa progression était 
comme imperceptible. A la fin du xv*; 
siècle, elle y marcha à pas de géant. 
Alors parut Glurlandaio, qui fut maître 
de Michel-Ange, et André Verrochio, 
qui fut celui de Léonard de Vinci. 
Glurlandaio mit dans la composition 
une intelligence inconnue jusqu’à lui. 
Verrochio peignit durement, mais il 
introduisit la science du dessin , et sut 
donner de la grâce aux têtes de femmes. 
Enfin la peinture, encore gothique, 
a commencé les ornemens de plusieurs^ • 
édifices, dont les derniers embcllisse- 
mens sont des chefs-d’œuvre de Ra¬ 
phaël et de ses contemporains. La des- 
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tinée de la sculpture fut la même : il 
semblait que les yeux des artistes, jiis^ 
que là fermés, se fussent ouverts par 
miracle. Chaque ouvrage de Raphaël 
faisait un peintre. Le prodige qui avait 
lieu à Rome s’opérait à Venise, à Flo- 
rence; toutes les Ecoles qui se formaient 
allaient au beau par des routes différen¬ 
tes; leurs manières ne se ressemblaient 
pas, mais étaient si bonnes qu’on se¬ 
rait fâché que chacune d’elles n’eût 
pas suivi la sienne. Cette époque eut 
une heureuse influence jusqu’en Alle¬ 
magne. Chaque école prit un caractère 
particulier, que je vais tâcher de faire 
connaître, et aussi celui de ses princi¬ 
paux maîtres. 
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ÉCOLE D’ITALIE. 


La supériorité de cette École sur 
l'Ecole française est incontestable et 
généralement reconnue; et cela, parce 
que les grands maître d'Italie sont en 
bien plus grand nombre, etqu'ily adans 
leurs ouvrages des beautés que les Fran¬ 
çais n’ont pas atteintes; mais dans ce 
moment l’Ecole de lapeinturefrançaise 
est généralement reconnue supérieure 
à toutes les autres, surtout par la pureté 
et la correction parfaite du dessin. 

L’Ecole d’Italie se compose de qua- 
tres écoles, la Florentine, la Romaine, 
la Vénitienne et la Lombarde. 

ÉCOLE FLORENTINE. 

/ 

L’Ecole florentine se distingue par la 
fierté, le mouvement, une certaine aus- 
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teVile sombre, une expression de force 
qui exclut peut-être celle de la grâce, un 
caractère de dessin qui est d’une gran¬ 
deur en quelque sorte gigantesque ; on 
peut même lui reprocher une sorte de 
charge ; mais on ne peut nier que cette 
exagération n’ait une majesté idéale 
qui élève la nature humaine au-dessus 
de sa nature faible et périssable. On lui 
reproche le manque d’ampleur dans les 

t 

draperies ; mais celte Ecole a un titre 
incontestable à la vénération des ama¬ 
teurs des arts, car elle est la mère de 

toutes celles d’Italie. 

% 

Fra FilipoLuppi est un des plus an¬ 
ciens peintres de l’Ecole Üorentine ; il 
parut en i4oo. 11 est un des plus esti¬ 
més de son siècle ; ses Madones, envi¬ 
ronnées de chœurs d’anges, ont du mé¬ 
rite ; on y trouve de l’élégance dans 
les formes, de la grâce dans les mou- 
vemens ; les visages sont pleins et rians, 
embellis d’une couleur qui est toute à 
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ce peintre; ses draperies ont les plis 
serrés ; ses teintes sont parfois brillan¬ 
tes, modérées cependant, et comme 
voilées par un ton violâtre, qu’on ne 
rencontre guère ailleurs. Le tableau au 
n® 1 0^3 nous fera connaître ce peintre ; 
il représente la Vierge offrant son Fils 
à l’adoration de deux saints abbés. 

1\ai FAELLiNO DEU Garbo, élève de 

Luppi, a, comme lui, de la grâce, du 
naturel ; mais sa couleur est si vraie, 
qu’on aurait peine à lui préférer au¬ 
cun peintre de son temps. Ün peut en 
juger par un tableau de lui, qui est au 
Musée royal, au n® 11 53 ; il représente 
la Vierge recevant la couronne de 
l’immortalité. 

Ghirlaxdaio Corradi fut le premier 
peintre de cette époque, qui vit dans 
la nature la perspective aérienne. Cet 
artiste possède une grande pureté de 
contours, de la gentillesse dans les for¬ 
mes, et de la variété dans les idées. Un 
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travail facile et soigné se fait remar¬ 
quer dans le seul tableau que le Mu¬ 
sée possède de ce peintre, au n^iooS, 
le Couronnement de la Vierge : on y 
reconnaît le digne précurseur de Léo¬ 
nard de Vinci et d’André del Sarto. 

Léonard de Vinci est le premier 
peintre de celte Ecole qui ait fait une 
étude approfondie de l’expression. Son 
dessin est pur, précis, et ne manque 
pas de grandeur. Il ne s’éleva pas au- 
dessus de la nature, mais ne l’imita pas 
sans choix. Il fut, pour son temps, as¬ 
sez l)on coloriste, mais ses carnations ti¬ 
rent sur la lie, et la teinte générale de ses 
tableaux est violâtre. Aucun peintre, 
avant lui, n’avait donné autant de grâce, 
à ses figures*, il n’en vainquit pas tout- 
à-fait la roideur. Ses ouvrages sont finis, 
mais il a de la sécheresse ; ses contours 
sont trop marqués. Cependant, si on le 
compare aux artistes de son temps, il 
est coulant et moelleux. Une qualité 
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fort rare et fort estimable se fait re- 

» 

marquer dans ses tableaux, c’est la 
nettete avec laquelle se distinguent 
les figures qui les composent. Parmi 
ceux dans lesquels on peut admirer cet 
avantage ( quoique ce ne soit qu’une 
copie ), on cite la Cène de Notre Sei¬ 
gneur. Ce tableau est à Versailles. Le 
Musée en possède huit : on y distin¬ 
gue particulièrement un Saint Jean, 
n^ 1067. Sa gracieuse figure me sem¬ 
ble cependant un peu maniérée. La 
Viergetenant l’Enfant Jésus,au n®io68, 
est plein de tendresse et d’une gaîté 
douce : il donne la plus juste idée du 
talent de Léonard ; mais le portrait de 
la Joconde, au n® 1066, est le plus par¬ 
fait de ses ouvrages. On y trouve une 

ê 

précision de détails et une imitation 
parfaite de la nature : l’attitude en est 
simple ; la tête et les mains sont d’une 
exécution si suave et si fondue, qu’on 

n’aperçoit pas le trait des contours ; la 
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f 

main droite est éclairée à la Corrége : 
beau idéal du clair-obscur. 

André del Sarto étudia beaucoup 
les ouvrages de Léonard de Vinci et de 
Michel • Ange : il chercha la grâce du 
premier, et évita Texagération du der¬ 
nier. Ce peintre a une bonne couleur, 
quelquefois peut-être un peu trop 
rouge; quelquefois des demi-teintes 
d’un gris verdâtre noirâtre. Son pin¬ 
ceau est moelleux, qualité rare de son 
temps ; son dessin a de la grandeur 
sans exagération, mais quelquefois un 
peu maniéré. On compte parmi ses 
chefs-d’œuvre la Charité, qui est au 
Musée au n^ 85 o : la figure principale 
de ce tableau est noble et d’une grande 
manière. La Sainte Famille, au n^ 8^9, 
est du même faire ; le pinceau en est 
beau, les têtes admirables. Le Musée 

ne possède que ces deux tableaux d’An¬ 
dré del Sarto. Pour bien connaître le 
nérité de ce peintre, il faut voir scs 
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ouvrages capitaux qui sont à Florence. 
Winkelmann dit qu’aucun peintre 
n’a mieux rendu la forme d’un sein 
virginal, 

y 

Michel-Axge est la gloire de l’Ecole 
florentine. Il est grand, il est terrible ; 
ses figures semblent appartenir à un 
ordre supérieur à l’humanité : elles re¬ 
présentent , sous des formes humaines, 
des êtres plus fiers, plus vigoureux, 
moins voisins de la mort j mais, il faut 
l’avouer, ses expressions graves, fières, 
sont peu naturelles ; ses attitudes sont 
d’un choix désagréable ; ses draperies 
sont adhérentes à la peau ; son coloris 
tient de la brique pour les clairs, et du 
noir dans les ombres. Il a négli gé d’ê- 
tre gracieux ; ses femmes surtout sem¬ 
blent moins destinées à plaire qu’à 
lutter avec les plus vigoureux athlètes. 
A force de vouloir être grand, il a été 
lourd ; il n’a ni couleur, ni harmonie, 
ni l’entente de la composition, ni l’art 
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de jeter les draperies, ni T intelligence 
du clair-obscur : il semble que son 
nie ait eu le droit de mépriser les par¬ 
ties inférieures de fart. Toutes ses idées 
étaient élevées, grandes, sublimes : 
voilà sa gloire. Il étonne, on admire, 
on oublie les qualités qui lui man¬ 
quent. Le Musée ne possède aucun ta¬ 
bleau de ce peintre. Son tableau du Ju- 
gementdernieraunegrande réputation, 
et lui a fait nombre d'admirateurs ; ce¬ 
pendant il a trouvé de sévères cen¬ 
seurs : on lui a reproché de n’avoir 
peint que de grossiers personnages; de 
n’avoir observé ni bienséance, ni cos¬ 
tume ; d’avoir profané le saint lieu 
par la représentation d’une foule de 
nudités; d’avoir observé une disposi¬ 
tion symétrique dans un sujet où la 
nature entière doit être dans tout le 
désordre de la destruction ; d’avoir re¬ 
présenté dans un sujet chrétien le 
nocher Caron avec sa barque ; d’avoir 
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pins étudié le Dante que la doctrine 
de l’Ég lise , et de s’être livre sans re'- 
serve à la bizarrerie de son imagina¬ 
tion, an lieu de se pénétrer de la ter¬ 
reur religieuse qu’il devait éprouver. 
Michel - Ange était non - seulement 
peintre , mais statuaire, architecte et 
poète. 

Daniel VoLTERRE,son élève, adopta 
sa manière, que cependant il adoucit; 
mais il fut quelquefois aussi bizarre 
dans sa composition, et ne sut pas plus 
que lui joindre la grâce à la correction; 
il ne corrigea pas le coloris de son 
Ecole, le sien est d’un gris roussâtre 
violâtre. Comme son maître, il est très- 
savant en astronomie; mais il a un plus 
noble caractère et approche plus de la 
beauté. On voit de lui au Musée royal 
un tableau représentant Goliath terrassé 

par David, au n^ pS i. On l’a attribué à 
Alichel-Ange; il en porte même le nom, 
puisque le Musée n’en possède point 
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de cet admirable artiste. Ce tableau of¬ 
fre le double interet de nous faire con¬ 
naître le talent de Daniel et le faire de 
son maître. 

François Rossi ( dit le Salviati ) fut 
élève de Léonard de Vinci ; il est des¬ 
sinateur élégant et correct; mais on lui 
reproche de la sécheresse dans les con¬ 
cours ; ses draperies sont larges et légè¬ 
res, ses carnations tendres, ses concep¬ 
tions gracieuses. Le Musée ne possède 
du Salviati que son tableau de Tlncré- 
dulité de saint Thomas, au n<^ i i 84 ; 
encore ce tableau a-t-il été presque 
entièrement repeint; malgré des in¬ 
corrections, le dessin est d’un grand 

caractère, et donne une idée de la 

/ 

plupart des défauts de son Ecole. 

Louis Cardi (dit Cigoli) jouissait à 
Rome d’une grande réputation ; il fut 
même choisi pour peindre un tableau 
dans l’église de Saint-Pierre de Home ; 
il dessinait bien et d’une grande ina* 
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nière; il rendait bien les extrémités; 
son pinceau est léfîfer et moelleux; ses 
tetes ne sont pas inférieures à celles du 
Caracbe, et sa couleur est plus agréa¬ 
ble ; il n’a pas également réussi dans la 
peinture des draperies. On voit de lui, 
au Musée, une Sainte Famille, au 
n^ gSS ; un Saint François, n® 939, et 
un portrait, n® 940? dans lesquels on 
remarque les qualités que nous avons 
désignées. 

Fra Bartolemmo forma son ta¬ 
lent par la vue des ouvrages de Léo¬ 
nard de Vinci, dont il fit une étude 
toute particulière ; il reçut des leçons 
de Raphaël sur la perspective : en 
échange, c’est peut-être à Rartolemmo 
que ce grand maître a dû son art de je¬ 
ter les draperies, car c’est à lui qu’on 
doit l’invention du mannequin à ressort: 
il s’en servait pour étudier et peindre 
cette partie de l’art. Il peignait d’une 
l)elle forme; sa couleur est vigoureuse, 
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son dessin savant et pur; ses attitudes 
ont delà grâce, de relégancc. Le Mu¬ 
sée royal a deux tableaux de ce pein¬ 
tre : le Mariacre de sainte Catlierine de 

O 

Sienne, au n^ 991 , et une Annoncia¬ 
tion , au n® 992, dans laquelle il y a 
huit figures, dont une représente une 
sainte, qui, placée sur le devant du ta¬ 
bleau, est tout-à-fait dans la manière 
de llapliaèl. 

Georges Barbarelli (dit le Gior- 

gione) a une grande manière, mais son 
dessin est incorrect. Les objets qu il a 
traités ont une force admirable et d'un 
grand relief. Sa couleur est barmo- 
nieusc, et son faire de la plus grande 
franchise : il semlde voir couler le sang 
dans les chairs de ses figures. Son tra¬ 
vail facile se cache sous une belle fonte 
de couleurs; à la force il joint la sua¬ 
vité. 11 a souvent employé dans les car¬ 
nations des teintes tirant sur le brun. 
Le ton et la mollesse qu’il savait donner 
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auxcheveuxsont remarquables* Quatre 
tableaux du Giorgione sont au Musée 
royal, aux loog et suivans. Ils met- 
mettentk meme de juger ce peintre, sur¬ 
tout un Concert champêtre, au n® i o i t , 
dans lequel on trouve la force et le 
suave, la liertc du ])iuceau, la facilité 
du travail, et beaucoup d’intelligence 
par l’accord de reusemble. On distin¬ 
gue aussi parmi ces tableaux le portrait 
de Gaston de Foix, ouvrage dont l’idée 
est singulière. 

Jacques Carracci (dit Pontormo). 
En voyant ses ouvrages , Michel-Ange 
dit qu’il élèverait la peinture jusqu’au 
ciel; cette prédiction ne fut pas accom- 
])lie : il ne tint pas ce ({u’avait promis 
un grand caractère de dessin, et un ton 
vigoureux de couleur. Le INI usée royal 
a de lui une Vierge sur les genoux de 
sainte Anne , au n^^ i i ; et un por¬ 
trait, i 147, genre dans lequel il a réussi ; 
la tête et la main sont d’un beau pin- 
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ccau ; le dessin est précis et d’un beau 
caractère. 

Maître Rosso (dit maître Roux.) Le 
feu de son génie lui fit négliger la per¬ 
fection de l’art -, son dessin est fier, mais 
bi zarre, lourd et maniéré; ses compo¬ 
sitions sont riches, ses figures ont du. 
mouvement, ses draperies de la légè¬ 
reté. Les principaux ouvrages de cet 
artisie sont dans la grande galerie de 
Fontainebleau, Le Musée royal a deux 
tableaux de lui : le n^ i représente 
la Vierge chez Zacharie ; le n^ 1174? 
le Christ au tombeau. 

PiETRO Buoxacorsi (dit Perrin del 
Valga). Aucun de ses contemporeins 
ne saisit mieux que lui la manière de 
Raphaël, pour l’exécution et la partie 
desornemens. Ce grandmaître l’associa 
à ses travaux. Il a beacoup travaillé à 
Rome dans les loges du Vatican. Il 
peignait avec une facilité extrême, 
mais souvent il est tombé dans la ma- 
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nière, en abandonnant la nature. Ses 
femmes ont toutes le meme caractère 
de tète. Son tableau de la Dispute des 
Muses avec les Piérides, au 878, est 
bien terminé et d'une bonne couleur ; 
les figures en sont correctes et tiennent 
du goût de Rapliaèl, 

Georges Vassari est un peintre as¬ 
sez médiocre ; il n’est quelque chose que 
par imitation, et ne doit ses qualités 
qu’à un travail opiniâtre : ce qu’il fit 
d’ouvrages est immense. 11 a de la sé¬ 
cheresse dans le pinceau, de la faiblesse, 
de la dureté dans les couleurs, delà ma¬ 
nière dans les draperies ; mais ces dé¬ 
fauts sont compensés par l’exactitude et 
la science des formes, et par le beau 
caractère des têtes. Deux tableaux de 
ce peintre sont au Musée : une Annon¬ 
ciation, au n^ 124S et la Passion de 
Notre Seigneur, au n*^ 1242. 

Jean-JÉRÔME Servandom est-un 
peintre estimable dans le genre des 
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ruines; un tableau de lui, au n® i 194, 
rend témoignage de son talent en ce 
genre, comme le portail de Saint-Sul- 
pice en architecture* 

Mathieu Rosselli n’est pas un pein¬ 
tre de la première classe ; son dessin 
n’est ni grand, ni male; il est maniéré, 
mou, et tombe dans le mestpiin ; ses fi¬ 
gures sont sans verve et point animées. 
Malgré ces défauts, ses tableaux ont de 
ragrément, et on les regarde avec plai¬ 
sir; ses sujets sont bien choisis et trai¬ 



tés avec sagesse; ses tètes sont d’un bon 
goût; sa couleur manque de vérité,, 
mais il y a de l’accord , de l’harmonie 
dans les tons, et une grande fraîcheur. 
Il y a deux tableaux de cet artiste au 
usée : le n° 1i l eprésentc la Vierge 
et les Anges apportant des f ruits à Jésus; 
le n° I i-jLi est le Triomphe de David- 
Bexedetto Tutti est peut-être le 
seul peintre de cette Ecole cpii so soit 
plus occupé de la couleur que du des* 
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sin ; aussi n"est-il pas très-correct dans 
ses formes ; mais sa couleur a de bel¬ 
les pai'ties. Ses têtes sont remarcjiiablejs 
dans les deux Madeleines qui sont au 
Musée, n"** lO’y'ÿ et iO"8, 

Pierre Berettim (dit de Crotone) 
r/est pas un dessinateur savant, et ne 
satisfait ni la science ni la raison sé¬ 
vère ; mais il plaît : sa manière est si 
large, si facile, ses ordonnances ont 
quelque chose de si imposant, que si 
elles ne parlent point à l’esprit, el¬ 
les offrent aux yeux un grand et pom¬ 
peux spectacle ; puis son pinceau est 
moelleux, sa couleur agréable, sans 
être vraie ; enfin sa manière est sédui¬ 
sante; mais quel dessin incorrect ! quel 
mauvais choix! ses têtes manquent de 
noblesse , ses femmes se ressemblent 
toutes, avec leurs têtes larges, et ne 
sont pas belles; mais leur physionomie 
irrégulière et la ])izarrerie de leur 
coiifure peuvent les faire trouver pi- 
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quantes, quoique sans expression. On 
peut reprocher à ce peintre de l’affec¬ 
tation dans ses draperies volantes, qui 
ne semblent pas toujours autorisées. Le 
Musée possède six tableaux de Pierre de 
Crotone, aux n""’ j 137 et suivans; ce¬ 
lui qui représente laVierge tenant l’En¬ 
fant Jésus et sainte Martine, n* 1 14 i? 
est très-remarquable. Un rideau sur un 
fond de paysage sert à faire valoir les 
ligures ; les têtes en sont agréables, les 
carnations d’une fraîcheur extrême^ 
et le faire d’une grande manière. Le 
n® Il 38 ., représentant la naissance de 
la Vierge, est un tableau qui attire et 
attache. 

PoMPEO Batton I n’a pas foit une étu¬ 
de approfondie de l’antique ni des ou¬ 
vrages de Raphaël et des autres grands 
maîtres de l’Italie. On le juge facile¬ 
ment en voyant le seul tableau que le 
Musée possède de lui, au n® 863 ; il 
représente la Vierge les yeux baissés.. 
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Néanmoins on y reconnaît le hon 
peintre ; il y a de la correction, de 
ragréinent, du caractère, et beaucoup 
de naturel. 


Dolci Agnèse a nuilLij)lié avec suc¬ 
cès les ouvrages de son père Carlo 
Dolci; c’est le meme fini, la meme 
pureté de dessin. Un seul tableau est 
au Musée, i/ gSo : Jésus devant un ca¬ 
lice tient un pain et semble prononcer 
les paroles de la consécration. Ce pe¬ 
tit tableau est charmant; le fini en est 
précieux, les draperies, la couleur, le 
dessin, l’expression , tout en est l)eaii ; 
niais rextrême fini y donne une sorte 
de roideur qui détruit le charme d’un 
pinceau facile et celui de la vérité. 


ECOLE lîOxMAINE. 

Cette Ecole doit la gloire à laquelle 
elle s’est élevée dans les arts aux ou- 
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rages que raucienne Home, riche de 
:eiïx (jiii ont été apportes de la (Irèce, 
m faits dans son sein par des artistes 
jrecs, a laissés dans ses débris à la Home 
noderne. C’est par l’étude des antiques 
[ue se sont formés ses artistes ; ils y ont 
rouvé la science du dessin, la suprême 
>eauté des formes, la grandeur du 
tyle, la justesse des expressions, por- 
ées seulement jusqu’au degré où 
dles ne détruisent pas la beauté ; ils 
^ ont même trouvé les principes dé 
’art de draper; ils les ont suivis, en 
idoptant cependant, pour la peinture, 
les draperies plus larges et plus not¬ 
antes cpie celles employées* par les 
iculpteurs de l’antitjuité. Ce sont les 
parties que je viens de détailler, et la 
Kîience de la composition, qu’il faut 
diercher dans l’École romaine : elle 
»’y est livrée tout entière, s’occupant 
peu du coloris. 

PiETRO Vannucci (dit le Perugin)est 
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je patriarche de TÉcole romaine; mai¬ 
gre les défauts qu’il tenait de sou temps^ 
il laisse voir dans ses ouvrages le germe 
des qualités qui distinguent son élève 
Raphaël ; on y trouve de la simplicité^ 
du naturel ; ses figures ont de la grâce ; 
sa couleur est assez bonne , vu le siècle • 
où il vivait ; elle a de Féclat, et son pin- « 
ceau de la propreté,, de la fiicilité. Ses 4 
tableaux sont d’un fini précieux , mais.-; 
on peut lui reprocher de la roideur^ , 
de la sécheresse gothique. Trop peu de ^ 
dégradation dans les plans, trop d’u- - 
niformité dans les tons, prouvent qu’il 1 
connaissait peu le clair-obscur et la i 
pei'spective aérienne. Il a imité la na- • 
ture d’une manière servile, défaut dont j 
il résulte une qualité : celle de l’exac- ^ 
titude. L’or employédans ses ouvrages i 
ne peut lui être reproché; ce tort ap- - 
pallient à son temps plutôt qu’à lui- - 

même. Le Musée possède trois tableaux’ j 

_ * 

du Periigin : le n* 1 132 représente Jésus g 
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essuscite ; le ii33, la Vierge te- 
lant l’Enfant Jiésus; et le n^ 1 
iainte Famille : on y reconnaît facile- 
nent les qualités et les défauts du pein- 
re et de l’époque. 

Raffaello Senzio aurait passé les 
imites de l’humanité, s’il avait possédé 
ouïes les parties de l’art au degré de 
Derfection oh il porta celle de la com* 
position : il en fut le créateur. L’ex- 


îressiori fut celle à laquelle il s’attacha 
particulièrement : il y est resté le plus 
^rand maître- Quelle variété il a su 
mettre dans une même expression sans 
contrastes recherchés! comme il a su 
peindre les passions violentes sans gri¬ 
mace, sans bassesse! Il a possédé l’art 
dejeter les draperies à un haut degré de 
perfection. Il est même parvenu, dans 
cette partie, jusqu’à la beauté idéale. 
Son dessin est très-^beau, mais il n’a 

pas le fini, la perfection de celui des 

* 

Grecs ; et tout en l’admirant, on est for- 
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ce de convenir qu’il n’a pas eu des ^ 
idées précisés de la véritable l)eaule. . 
11 lui inaïupic aussi la grandioseté et la i 
noblesse des anciens ; il aj)prit seule- - 
mentd’eux comment la nature doit être u 


choisie. « Les Grecs planaient avec o 
» majesté (dit Mengs) entre le ciel et la li 
5) terre; llapbael a marche avec jus- 
)) tesse sur la terre. « Ce grand peintre o 
a excelle dans les caractères des philo- - 
sophes, des apôtres, et d’autres ligures 
de ce genre ; mais en peignant les fem- fi 
mes, il a souvent abuse des contours c 
convexes et arrondis, ce qui l’a lait M 
tomber dans une sorte de pesanteur; ; 
quelquefois, (juand il évite ce défaut, il I 
est sec et roide. Scs enfans ont, en gé- - 
néral, un caractère trop sage, trop q 
grave, et il n’a pas rendu avec succès ?.. 

m 

cette morbidesse, ce potelé que de- -i 
mande la nature enfantine. Le coloris ? 


est aussi une pailie faible chez le grand h 
maître; mais il‘ n’est point d’artistes, 
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point d’ouvrages sans defauts, et d’ex- 
cellens juges ont prononcé que Jta* 
phacl n’avait que les plus petits. Le 
Musée possède de lui quatorze ta¬ 
bleaux, sous les n®* et suivans , 

parmi lesquels on distingue plus parti¬ 
culièrement le Silence de la Vierge, 
n64 • la tête de la Vierge est vrai¬ 
ment divine : elle respire en même 
temps la noblesse et la douceur ; la 
Sainte Famille, au n^ii63, d’autant 
plus belle, qu’on la considère avec 
plus d’attention ; Saint Micliel vic¬ 
torieux du Démon, nSq, ouvrage 
de la plus grande beauté, de la plus 
haute poésie et de la plus grande élé- 
îjance de dessin : la tête de saint Mi- 

O 

chel est vraiment angélique : douce 
et terrible à la fois, elle est de la 
plus sul)lime expression ; elle serait 
insuffisante pour peindre la force d’un 
homme, mais on voit qu’il s’agit d’un 
ministre de la Divinité, dont il tire 

4 
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toute sa puissance. La Sainte Famille, 
ji*' 1162 , connue sous le nom de la 
Belle Jardinière, me semble offrir une 
preuve du defaut reproché à Pvaphaël, 
d’avoir abusé des contours convexes et 
arrondis, ce qui donne à sa figure de 
Vierge, malgré son expression pleine 
de charme et de pureté, un manque de 
noblesse et de distinction. Le portrait 
dc.Jeanne d’Aragon de Sicile, n'^iiSS, 
dont la tête seule est de la main de 

n 

Baphaël, est fort remarquable par sa 
belle couleur : le reste du portrait est 
de Jules Romain, son élève, avec le¬ 
quel il confondit ses ouvrages. 

Jules Romain montra plus de feu 
que son maître, et souvent même s’est 
livré à une fougue imprudente en 
voulant joindre à limitation de Ra¬ 
phaël celle de Michel-Ange. INéan- 
nioins ses grandes coiiceptions décèlent 
un esprit élevé, une tête poétique, du 
génie j son dessin est correct, mais ma- 
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niéré dans certaines parties, surtout 
dans les extrémités. Il est dur et froid ^ 
son pinceau timide, lisse et léclié; ses 
figures ont une expression théâtrale et 
affectée ; ses demi-teintes sont noires, 
et scs chairs tirent sur un rouge brique ; 
ses têtes, ses draperies, manquent de 
vérité. Tous ces défauts sont balancés 
par une grande fécondité d’imagina¬ 
tion et une grande érudition. Six ta- 

i 

bleaux de ce peintre sont au Musée 

h 

sous les n^^ io 53 et suivans ; ils peu¬ 
vent servir à faire apprécier son mé¬ 
rite. Les plus remarquables sont l’Ado¬ 
ration des Bergers, 1054? dont les 
figures sont d’un grand caractère de 
dessin ; la Circoncision, n®io55, et le 
Triomphe dè Vespasien et de Titus, au 
1007 , sont des tableaux capitaux 
par l’étendue de la composition; mais 
ce ne sont que des figurines, et Jules 
Komain n’était à son aise que dans 
les plus glandes proportions. On re- 
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marque, dans le dernier ouvrage dont 
je viens de parler, une grande connaisr’ 
sance de l’antique. 

PoLiDOHE Caldara (dit de Carravag- 
ge ), disciple de Raphaël. Son génie 
est plus naturel, plus pur, mieux réglé 
que celui de Jules Romain. Le Musée 
ne possède qu’un seul tableau de ce 
peintre distingué, au n^ ii4b; encore 
n’est-ce qu’une esquisse sur bois peinte 
en détrempe : elle est assez arretée 
pour donner une idée de l’élégance et 
de la vérité de ses attitudes, de l’expres¬ 
sion et du caractère des tètes, de l’ex¬ 
cellente manière dont il savait jeter les 
draperies, et surtout de ses excellens 
principes du clair-obscur. 

Frédéric Barochio (dit le Baroche) 
est un des peintres les plus gracieux de 
l’Ecole romaine. Ses attitudes sont 
agréables, ses figures bien dessinées^ 
bien drapées;.ses plis bien formés et 

nettement touchés. Le Musée n’a de ce 

^ * 
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peintre séduisant que deux tableaux. 
La Vierge assise sur les nuages, 858 , 
à la douceur la plus aimable joint 
un dessin pur et d’une grande finesse ; 
sa couleur plaît, et est facile à imiter, 
mais elle est fardée ; ce sont des violâ¬ 
tres, des bleuâtres, des aurores, tous 
de la plus grande fraîcheur, mais fort 
au-delà de la nature. Le tableau du 
n® 85 g est une demi-figure de sainte 
Marguerite. 

Fraisçois Vaïsm imita le Baroclie, 
sans en avoir la douceur. Trois tableaux 
que possède le Musée, aux n* i238, 
1235 et 12^0, nous montrent com¬ 
bien sa couleur est agréable et tendre, 
son dessin excellent, et comme il ren¬ 
dait bien les extrémités, surtout les 
mains; ses têtes sont bien peintes et ont 
un caractère gracieux ; son pinceau est 
aimable, sa manière large et facile, 
mais sans génie pour la composition. 

. Michfx-Ange Amerigi (ditleCara- 

4 - 
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vage) fut coloriste dans les jours, et digne 
du Titien dans cette partie deTart ; son 
faire est large, facile; sa manière est 
grande, mais dure ; ses draperies sont 
vraies, mais mal jetées; il manque de no¬ 
blesse, d'expression et de grâce; mais 
si dans ses tableaux la nature ne peut 
être plus mal choisie, il faut convenir 
qu’elle ne peut être mieux peinte : ses 
compositions n’ont aucunes convenan¬ 
ces, mais sont pittoresques, vraies, pi¬ 
quantes et singulières. Le Musée pos¬ 
sède quatre tableaux de cet artiste; on 
remarque dans celui qui représente la 
Mort de la Vierge, n^ 895 , une belle 
conduite d’ombres et de lumières, une 
rondeur et une force merveilleuses; 
mais la figure de la Vierge est ignoble, 
le corps ressemble à celui d’une femme 
noyée. La femme qui est assise la tête 
penchée et couverte de ses mains, in¬ 
dique plutôt qu’elle ne montre une 
1 )c11g expression de douleur. Dans plu- 
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sieurs autres figures, la tristesse est 
basse. On s’aperçoit dans la composi¬ 
tion que l’auteur s’est trouve' eiiibar- 
rasse' de placer onze figures. La ma¬ 
chine est d’un grand effet, le pinceau 
est fier ; mais la couleur est dure, et 
les ombres sont si noires, que le pre* 
mier coup d’œil est repoussant. Le ta- 

« 

l)leau du 897 , qui représente une 
Bohémienne, a un grand mérite de 
couleur. Aucun de ces ouvrages ne 
peut être comparé au portrait d’Adol¬ 
phe de Vignacourt, au n^ 894 ; il est 
digne des plus grands éloges : vérité, 
force, suavité de couleurs ; la figure 
principale est imposante ; l’effet est de 
la plus grande fierté ; la tête du grand- 
maître et celle du page sont admirables; 
les accessoires, tels que l’armure, le 
casque, le panache, sont travaillés avec 
beaucoup d’art et une extrême vérité. 
Le quatrième tableau, n^ 896 , est at¬ 
tribué à un élève du Caravage. 
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Dominique Feti mérite une place 
distinguée entre les excellens peintres, 
par sa couleur vigoureuse, quoiqu un 

peu noire dans les oinlires; par son pin- 

# 

ceau gras et moelleux, par la beauté 
de sa touche, par le relief qu’il donne 
aux objets^ il plaît par la finesse de scs 
expressions, la variété de ses compo¬ 
sitions, la vérité de ses teintes. Le Mu¬ 
sée a quatre tableaux de ce peintre, 
qui tous ont de grandes beautés; ils 
sont aux suivans. La Mélan¬ 

colie, au 988, est d’une belle ex¬ 
pression ; la couleur en est un peu 
sombre. Le 989 est la représenta¬ 
tion de la Vie champêtre. 

SAÇCHi(ditPavia) aunemanièrelarge 
et hardie, un dessin vrai, une composi¬ 
tion agréable; plus frais que vigoureux 

> 

dans sa couleur, plus léger que savant 
dans l’art de la draperie, il plaît par la 
vérité de son style, et un air de simpli¬ 
cité qui séduit. Si on ne compte pas ce 
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« 

peintre au rang des plus grands maîtres, 

on peut lui donner un rang distingué 
parmi les artistes. Le tableau qui est 
au Musée au * * 77 ofire les qualités 
reconnues au talent de Sacchi ; mais il 
offre aussi les défauts de Fépoque. 

Gaspre-Dughetsc consacra au pay¬ 
sage ; il étudia les ouvrages de Claude 
le Lorrain ; il se lit une manière vague 
et agréable ; ses sites sont beaux et bien 
dégradés ; son pinceau est facile; ses 
paysages ont de la vie ; les effets des 
orages et du vent s’y font sentir avec 
vérité. Le Poussin, dont il fut élève, a 
peint quelquefois les figures dans ses 
tableaux, quoique lui-meme les ait 
traitées assez bien. Le Musée a quatre 
paysages de cet agréable artiste, aux 
nos 999 et suivans. 

Fraxcois UoMANELLi, dont lesbeau- 

> ^ 

tés et les défauts tiennent aux défauts et 
aux beautés de Pierre de Crotone son 
maîtj e, est plus froid que lui ; mais il 
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a de même quelque chose qui tient de 
la grâce, un certain agrément dans les 
têtes, qu’on pourrait prendre pour de 
la beauté ; une abondance, une richesse 
de composition qu’on appelle quelque¬ 
fois du génie ; son dessin manque de 
grandeur et de correction; sa couleur 
est agréable. Romanelli tient un rang 
assez distingué parmi les bons peintres 
italiens. Un seul tableau de lui est au 
Musée, au n^ 1170; il nous donne une 
faible idée de ses talens : c’est Japis 
instruit par Esculape dans l’art de gué¬ 
rir; il essaie en vain d’arracher le trait 
delà jambe d’Enée; Vénus, touchée des 
souffrances de son fds, jette les sucs de 
l’ambroisie sur les plantes employées 
pour le guérir. 

Lauri Philippi est correct dans son 
dessin et a de la grâce ; sa couleur est 
exagérée de vigueur, et parfois très- 
faible. Un seul tableau de cet artiste est 
au Musée, au n” io 63 : Saint François 
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malade ; une musique celeste le ravit. 

Carue Maratti. Les ouvrages de 
ce peintre sont dessinés correctement, 
mais il est facile de juger qu’il n’a pas 
I étudié l’antique. Il est riche dans ses or- 
I donnances, noble, magnifique dans ses 

► compositions, mais froid et recherché, 

► et rien qui décèle le génie ; il est aima- 
[ ble, mais faible dans ses expressions. Ses 
i airs de têtes ont de la beauté ; celles 

d’anges et de vierges sont agréables, et 
r ne manquent pas de grâce; sa manière 

> est grande et large, mais quelquefois 
[ molle. On y trouve la justesse, on y 
) cherche le sentiment. Son style est soi- 
j gné, mais maniéré; ses draperies sont 
[ lourdes et affectées; souvent sa couleur 

> est faible et tombe dans le gris ; ses re- 
1 flets manquent d’intelligence; cepen¬ 
dant sa couleur est quelquefois suave, 
argentine, et même vigoureuse, com¬ 
me au n*^ I o 85 , dans son joli tableau de 

[ l’Adoration des Bergers ; les trois au- 
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très que le Musée possède de ce peintre 
estimable, sont aux n®* i 086 et suivans. 

AxdréLucateuli est très-bon paysa¬ 
giste ; son intelligence du clair-obscur 
répand sur ses tableaux des effets pi- 
quans. Le seul de ce peintre qui soit au 
Musée, au n*^ i o-jS, fait regretter qu’il 
n’y en ait pas davantage : ce paysage 
est délicieux de fraîcheur, de compo¬ 
sition. . 


ÉCOLE LOMBARDE. 

Cette Ecole se distingue par la grâ¬ 
ce, par un goût de dessin agréable, 
quoiqu’il ne soit pas d’une grande cor¬ 
rection, par un pinceau moelleux et 
une belle fonte de couleurs. 

Antomo Allegri (dit le Corrége) 
est le père et rornement de cette Ecole. 
Sa beUe imagination a su découvrir 
dans la nature ce qu’elle a de plus sé¬ 
duisant 5 ses ouvrages ont un attrait ir- 
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résistible ; son dessin est élégant ; ses 
contours sont variés et ondoyans; son 
pinceau est moelleux et d’une grande 
facilité ; son coloris est parfait, surtout 
dans la couleur des étoffes. Le Corrége 
ne peut servir de modèle pour toutes 
sortes d’expression ; il est toujours gra¬ 
cieux , et affaiblit par là toutes les af¬ 
fections qui tendent à altérer ce genre; 
toujours il préfère l’agréable au beau. 
Les draperies sont larges etlégèrcs, mais 
les plis n’en sont pas savamment distri¬ 
bués ; son dessin manque de pureté, de 
correction; néanmoins les grâces inex¬ 
primables répandues dans scs beaux 
ouvrages, la perfection de son coloris, 
ces grands avantages, soutenus d’un 
pinceau large, d’un beau faire et d’une 
harmonie dont aucun peintre n’a égalé 
le mérite, placent le Corrége au-des¬ 
sus de tous. Le Musée possède trois ta¬ 
bleaux de cet artiste distingué ; un des 
plus remarquables est le Mariage de 

5 
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sainte Catherine, On peut ju¬ 

ger de son mérite distinctif, soit du 
côté de la facilité, de l’agrément de son 
pinceau, soit du côté de la force et de 
la douceur de son coloris. Il rècrne 

O 

dans cette charmante composition une 
volupté céleste, une grâce divine. An- 
tiope endormie, au n® 945, est un 
charmant tableau ; la couleur en est 
belle. La figure d’Antiope et celle de 
l’Amour font illusion pour le relief et 
la rondeur des tons : c’est la nature 
avec toutes ses grâces. 

François Prim atici, auquel la Fran¬ 
ce doit leîvrai goût de la peinture^ qu’il 
apporta de Rome, corrigea la manière 
de nos artistes. Ce peintre est très-bon 
compositeur; sa touche est légère; sa 
couleur est d’un ton excellent; il mon¬ 
tre de la science dans les attitudes qu’il 
donne à ses figures ; mais il manque de 
correction et de naturel, souvent il est 
maniéré. Le Musée a deux tableaux 
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du Primatici : le n® i i 5 o représente 
Scipion rendant à Allucius sa fiancée ; 
le no I i5i est un sujet allégorique. II 
y a encore quelques ouvrages de lui à 
Fontainebleau, qui sont fort remar¬ 
quables. 

Jules-César Procaccini joint à un 
dessin correct une couleur admirable, 
une composition grande, un génie fa¬ 
cile, des ordonnances riches, un pin¬ 
ceau large et aimable. Le Musée n’a 
qu’un tableau de lui, au n^ ii 62 ; il 
représente saint François d’Assise, 
saint Jean-Baptiste, sainte Catherine 
d’Alexandrie, offrant leurs hommages 
à la Vierge et à l’Enfant Jésus; char¬ 
mante composition, coloris délicieux. 

Barthélemi Schidone n’est pas un 
dessinateur correct, il est même ma¬ 
niéré ; mais il est élégant. Ses airs de 
tête sont pleins d’agrément, son pin¬ 
ceau est séduisant, gracieux, sa cou¬ 
leur agréable. Ces f[nalités aimables 
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pourraient faire prendre ses tableaux 
pour Touvrage du Correge; cependant 
il est loin de posséder le talent éminent 
de ce grand maître. Trois tableaux de 
lui sont au Musée, et mettent à meme 
de juger du rapport et de la différent 
ce : le n^^ est une Sainte Famille*, 
le 1190 représente les Disciples 
portant Notre Seigneur au tombeau, 
et le n^ 11 9 i, Jésus prêt à être enseveli. 

Güido Rem. J.es Italiens disent de 
ce peintre, que la grâce et la beauté 
étaient au bout de ses doigts , et qu’el¬ 
les en sortirent pour aller se reposer 
sur les figures qu’il animait de son ad¬ 
mirable pinceau , qui est d’une beauté 
surprenante. Son exécution est d’une 
facilité prodigieuse ; la plus douce har¬ 
monie règne dans ses ouvrages; son 
dessin est correct et d’une finesse ex- 
trême. Ses têtes de femmes sont char- 
mantes : elles sont aimables et belles, 
bien coiffées, et ont des attitudes agréa • 
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blés, surtout celles qui sont levées; 
ses mains sont bien dessinées ; ses pieds 
sont délicats : peut-être sont-ils un peu 
courts. Ses têtes de Vierges sont no¬ 
bles et simples ; celles des enfans, d’une 
aimable naïveté; il donne à leurs chairs 
une couleur charmante. Ses anges ont 
un caractère angélique ; leurs drape¬ 
ries sont vraiment aériennes. On lui re¬ 
proche le défaut d’expression, le man¬ 
que de fermeté et de caractère.dans ses 
figures d’hommes; mais il n’a pas tou¬ 
jours mérité ce blâme, car souvent il a 
des expressions admirables. Sa couleur 
est belle et fraîche, mais, en général, le 
genre de son talent est plutôt une douce 
mollesse, une gracieuse langueur, 
que la vigueur et la fermeté. Son style 
est beau , facile , aimable et riche. Ces 
heureux^avantages se font remarquer 
dans jdusieurs de ses ouvrages, dont le 

INIusée est fort riche : il en possède 

# 

vingt-et-un, aux n*’ 1029 et suivans ; 

5 . 
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entre autres, on remarque plus particu¬ 
lièrement les quatre travaux crHercule, 
aux ÏO46, 1047, io 4 B et 1049. l^c 
tableau qui représente FUnion du des¬ 
sin et de la couleur, au n** io 45 , sem¬ 
ble offrir la réunion de Fexemple et du 
précepte ; le dessin est élégant et pur, 
la couleur vigoureuse et agréable, et 
laisse lire toute la finesse du dessin et 
du faire du Guide. Saint François en 

y 

méditation, au n* 1044? laisse rien 
à désirer pour la disposition de la scène, 
la beauté de la couleur et la correction 
du dessin. Les tableaux de la petite et 
de la grande Madeleine, n®’ 1040 et 
10^1 y ont un mérite supérieur : le su¬ 
jet convient parfaitement au talent du 
Guide. La tête de Jésus-Clirist couron¬ 
née d’épines, n° io 36 , est de la plus 
grande beauté et de la plus grande 
force ; la couleur, le dessin, Fexpres- 
sion même en sont admirables. Il y a 
encore beaucoup d’autres tableaux di- 
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gnes de notre admiration ; mais aussi 
quelques-uns sont fades; néanmoins la 
grâce qui accompagne toujours les tra¬ 
vaux de ce peintre y donne encore du 
prix. 

François d’ALBANE est froid dans 
ses compositions, peu coloriste, sans 
fraîclieur dans les demi-teintes, peu 
caractérisé, peu savant dans son des¬ 
sin ; cependant ce peintre est mis au 
rang des maîtres de cette Ecole, parce 
qu’il porte au plus haut degré la pu¬ 
reté et la grâce du dessin, surtout dans 
ses belles têtes, qui sont gracieusement 
nobles. Ses figures d’enfans sont plei¬ 
nes de charme ; son pinceau est flat¬ 
teur et doux , mais il a trop répété les 
mêmes sujets, les mêmes airs de tête; 
les grâces y semblent souvent douce¬ 
reuses et affectées : les beautés de d’Al- 
bane plaisent davantage dans ses flgu- 
res de grandeur naturelle. Dix-neuf 
talilcaux de lui sont au Musée ; on re- 
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marque particulièrement les quatre qui 
représentent les Amours de Venus et 
Adonis, n'’* 8027 suivans; on peut 
les regarder comme un poème pitto¬ 
resque divisé en quatre chants, lin 
charme infini est répandu sur les tètes 
de Vénus; les Nymphes, les Amours 
sont remplis de celte grâce qui fait le 
principal mérite de ce peintre , mais 
qu’on retrouve à un degré bien émi¬ 
nent dans le tableau de la Vierge et de 
l’Enfant Jésus, ou Itepos en Egypte, 
n*" 8022 ; cet ouvrage est précieux pour 
la couleur et la beauté des tètes. 

Jacques Cavedone est élégant et 
correct dans son dessin; son coloris est 
un peu rougeâtre, sa touche facile et 
pleine d’art à la fois, lin seul taldeau 
de ce peintre nous met à même déju¬ 
ger son talent, au n'^ 987; il repré¬ 
sente sainte Cécile chantant les louan¬ 
ges du Seigneur. 

Zampjeri (dit le Dominiquin ) est 
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admirable pour la science du dessin et 
sa pureté ; ses têtes sont belles, expres¬ 
sives, et joignent souvent la grâce à la 
beauté. II a bien étirclié la nature et y 
a joint les belles formes de l’antique j 
son pinceau est souvent moelleux ; sa 
manière est large et grande ; ses dra¬ 
peries sont quelquefois excellentes, 
mais aussi quelquefois médiocres ; son 
faire a quelquefois de la sécheresse ; 
parfois il est froid et manque de ron¬ 
deur ; sa couleur est d’une grande vé¬ 
rité. Le Poussin reconnaissait ce grand 
maître pour le plus expressif de tous, 
après Raphaël. Mengs prétend qu’il n’a 
d’autre expression que celle d’une ti¬ 
midité naïve, qui ne doit servir de mo¬ 
dèle que. pour les figures d’enfans; ce 
jugement me paraît sévère, et celui du 
Poussin plus juste. Au surplus, on peut 
en juger en voyant parmi les quatorze 
tableaux qui sont au Musée , l’Adam 
et Eve chassés du Paradis terrestre, au 
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953 , ouvrage d’une expression forte 
et vraie ; celui d’Enée sauvant son père 
Anchise, au n*^ 960, dont la composi¬ 
tion est d’une grande sagesse, d’une 
line intelligence; elle tend tout entière 
et concourt à l’expression : on voit la 
crainte dans les yeux de Crèuse, la 
douleur dans ceux d’Anchise , la piété 
filiale dans ceux d’Enée. Timoclée 
devant Alexandre, au n^ 963, est un 
tableau de petites figures d’une grande 
composition ; toutes les figures ont le 
caractère qui leur convient : tout l’ou¬ 
vrage est conçu comme il aurait pu 
l’être dans les beaux siècles de l’art 
chez les Grecs. On voit que le Domini- 
quin ne prenait le pinceau qu’après 
avoir profondément médité son sujet. 
Le tableau de Renaud et Armide, au 

965, appelle faiblement, et promet 
peu au premier coup d’œil; mais quand 
on le regarde attentivement, on le 
U'ouve digne du giand maître qui Ta 
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composé : plus on l’examine, plus on 
se sent pénétré de la douce volupté 
qu’il doit inspirer; tous les accessoires 
contribuent à l’expression du sujet. Le 
n" 9 ^ 9 » Sainte Cécile chantant les 
louanges du Seigneur, est un tableau 
d’une belle couleur, et prouve que si 
le Dominiquin mérite quelquefois le 
reproche d’être sec, il savait peindre 
d’un pinceau moelleux. Le n® 954 > 
représentant David jouant de la harpe, 
est d’une belle expression. 

Jean Lanfranc, dont les ouvrages 
flattent la vue et plaisent généralement, 
ne demande ni sentiment ni réflexion 

« 

pour le juger. 11 n’a cherché ni connu 
la vraie beauté, mais il est plein de feu, 
quelquefois au/Jacieux et gigantesque; 
son pinceau est fier et hardi, et souvent 
incorrect. Ses compositions sont gran¬ 
des, bien enchaînées ; ses draperies of¬ 
frent de belles masses ; son coloris a 
nnnvent de l’effet, quoique générale- 
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ment Lanfranc soit faible dans cette 
partie de Tart. Il est facile d’en juger 
dans son tableau du Couronnement de 
la Vierge par Jésus-Christ, au n® 1062. 
Les ombres en sont noires, mais on y 
reconnaît sa manière forte et vigou¬ 
reuse, la fierté de sa manière, le carac¬ 
tère de son dessin et son choix d’atti¬ 
tudes. Le haut du tableau contient les 
figures de la Vierge et du Christ ; elles 
ne sont belles, ni de caractère, ni d’ex- 
pr ession, ni d’attitudes, ni de dessin. Au 
bas sont saint Augustin et saint Am- 
bi 'oise, en acte d’adoration et d’admi¬ 
ration ; ces têtes sont d’un grand carac- • 
tère ; les draperies, larges, bien jetées^ 
bien engencées ; le faire, d’une grande 
fierté et d’une grande liberté. Son ta¬ 
bleau de Saint Pierre les mains jointes 
élevées et les yeux tournés vers le 
ciel, au n^ 1060, me semble donner 
une juste idée delà manière fière, har¬ 
die et libre de Lanfranc, qu’on prend 
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I 

pour de l’expression, et dont il manque 
tout-à-fait. Ce peintre doit plaire aux 
I esprits ardeiis et peu aux âmes sensibles.. 

Il y a une seconde École lombarde, 
désignée souvent sous le nom d’Ecole 
de Bologne. Les Carraclies, Louis et 
Annibal, en sont regardés comme les 
pères ; ils furent les restaurateurs de 
l’art en 1 56 o, époque où l’Italie, après 
avoir jeté'un si brillant éclat, ne pro¬ 
duisait rien qui pût rappeler ses beaux 
jours, mais au contraire laissait voir 
les arts dans leur décrépitude et leur 
dégénération. 

On pourrait confondre facilement 
les ouvrages des Carracbes, car ils ont 
une ressemblance étonnante dans leur 
manière ; cependant on peut' distin¬ 
guer entre eux un caractère marqué. 

Annibal se caractérise par la fierté, 
un dessin profond, une expression, 
vive, une exécution ferme. 
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Louis Carrache a moins de feu, 
mais plus de grâces et de grandioseté. 
Le Musée a cinq tableaux de ce dernier, 
aux n°* giiB etsuivans. Celui qui repré¬ 
sente r Annonciation, n° 928, n’est pas 
digne de ce maître ; mais dans celui de 
la Nativité, n^ 9^9^ on reconnaît com¬ 
bien il avait imité la manière du Cor- 
rége, par la grâce et l’onction qui 
font le charme de cette composition; la 
couleur en est vigoureuse et suave ; les 
figures sont dessinées d’un grand goût, 
mérite qui existe d’une manière parti¬ 
culière dans le plus grand nombre des 
tableaux de Louis Carrache ; ses com¬ 
positions sont en général bien enten¬ 
dues, ses groupes bien liés, bien dispo¬ 
sés, ses têtes bien coiffées et d’un grand 
caractère ; celles de femmes sont quel¬ 
quefois beUes et majestueuses, quel¬ 
quefois seulement jolies, mais toujours 
agréables; ses draperies sont savantes 
et a grands plis; sa touche large a ce^- 
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pendant une sorte d’incertitude qui 
plaît \ il est de la plus grande hardiesse 
dans les racourcis ; sa couleur est y en 
général, triste et morne ; mais quelque^ 
fois aussi elle est fraîche et vigoureuse. 

Anmbal Carrache. Vingt-six ta¬ 
bleaux de ce peintre sont au Musée, 
aux n*** 901 et suivans. Les plus re¬ 
marquables sont deux Nativités, dont 
l’une, effet de nuit, n^ 907, est peinte 

sur cuivre. Ce tableau est très-estime 

« 

par la beauté^ du dessin et par la ma- 
nière savante avec laquelle le peintre 
a conduit la lumière dont l’Enfant Jé- 

m 

sus est le foyer. L’autre, effet de jour, 
no 906, est un morceau des plus pré¬ 
cieux par la fierté et le grand goût du 
dessin, la vigueur du coloris, l’expres¬ 
sion et le beau choix qui régnent dans 
les plis des draperies. Un autre beau 
tableau de ce peintre est appelé le Si¬ 
lence du Carrache, n*^ 909 ; aux mê¬ 
mes parties de l’art se joint l’élégante 
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simpliciLé de la composition. Celui de 
Jésus mort, au 911, est un morceau 
d’une l)elle composition, d’une expres¬ 
sion vraie et touchante. La Résurrec¬ 
tion de Jésus-Christ, 91 3 , est un ta- 
hleau de la plus grande poésie. Celui 
de Saint Sébastien, n‘» 919, suffirait 
pour faire connaître et apprécier le 
mérite du maître. Un paysage avec un 
ermite en méditation, est un 

ouvrage digne de la réputation d’An- 
nibal dans la peinture de ce genre. Üa 
s’accorde à placer ce peintre au pre¬ 
mier rang après les trois plus grands 
maîtres, Raphaël, leTitien, leCorrége; 
il a meme surpassé chacun d’eux dans 
quelques parties de l’art; il a réuni à 
un assez haut degré, plus de parties 
qu’aucun d’eux ; mais il n’a pas, com¬ 
me eux, excellé au plus haut degré 
dans une partie capitale, et les pre¬ 
miers rangs sont réservés à ceux-là. 
Carrache se distingue par la beauté du 
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dessin, le bon choix des attitudes et la 
belle manière de draper ; sa couleur est 
matte, comme celle des peintres de ce 

nom y quelquefois aussi elle a de l’éclat, 

■ 

de la fraîcheur, de la vigueur ; ses rac~ 
courcissont dessinés hardiment; il ex¬ 
celle dans les beautés mâles. On re¬ 
marque, dans plusieurs de ses beaux 
taldeaux, les muscles savamment expri¬ 
més, mais avec'douceur, et ressentis 
sans presque paraître. Ün lui reproche 
un peu de rondeur dans les contours, 
un peu de charge dans le nu des fem¬ 
mes; il réussissait mieux dans les en- 
fans. Il règne dans sa manière de 
peindre, une négligence apparente qui 
en dissimule le soin. Cette manœuvre 
d’une agréable séduction est juste¬ 
ment goûtée ; mais il serait dangereux 
■ 

de la regarder comme une des parties 
capitales de l’art. 

Antonio Carrache. Le Musée ne 
possède, de ce peintre, qu’un seul ta- 

Ü. 
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, bleau , au ; il représente un Dé¬ 

luge : on y remarque de Taction et de 
la variété dans la composition; mais 
oii sent trop que le peintre a voulu fai¬ 
re usage des académies qu’il avait dans 
son portefeuille. Du reste, ce tableau 
est bien dessiné et bien peint, mais il 
pècbe par la couleur. J.a l areté des ou¬ 
vrages de ce peintre rend ce tableau 


très-précieux. 

Lk GüERCHiiN est un j)eintre j)lein 
de sentiment et d’cxj)ression ; sa tou¬ 
che est mâle et ferme, iâcile et pure , 
malgré quelques incorrections dans son 
dessin; la grâce, la délicatesse, une 
manière calme, aisée, noble, caracté¬ 
risent ses ouvrages ; la pureté et le liai 
de son pinceau sont admirables, com¬ 
me aussi sa couleur ; elle est brillante 
sur les lumières, fraîches dans les de¬ 
mi-teintes, forte dans les ombres, qui 

« 

quelquefois approchent trop du noir; 
mais il se sert très-heureusement, pour 
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ses draperies, de.teintes très-belles d*un 
rouge foncé ; ces teintes s’harmonient 
à merveille avec le bleu, qu’il emploie 
volontiers *, mais généralement ce pein¬ 
tre est inférieur dans sa manière de 
draper. On lui reproche de la mollesse 
à force d’avoir été moelleux. Le Mu¬ 
sée a quatorze tableaux du Guercliin , 
aux ioi4 et suiv., parmi lesquels on 
distingue la Vierge faisant donner la bé¬ 
nédiction à l’Enfant Jésus, au n^ îoi6 : 
l’idée en est heureuse; mais un vérita¬ 
ble chef-d’œuvre, c’est celui de Saint 
Jérôme s’éveillant au bruit de la trom¬ 
pette de la [mort qu’un ange sonne, 
11® 1022. Ce tableau fait éprouver une 
sorte de frémissement. Saint Jérôme, 

couché dans son antre, s’éveille en 

■ 

sursaut, au son de la trompette ; la 
crainte, la surprise sont exprimées 
avec une force étonnante ; un air de 
majesté est répandu sur l’ange, on voit 
qu’il est l’envoyé du Ciel ; les effets de 
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lumière et d’ombre y sont piquans, 
soit par la fierté de la touche, Tunion 
des couleurs et le grand goût du dessin . 
Le n® 101 5 est une belle composition ; 
elle représente Loth assis sur la mon¬ 
tagne au milieu de ses filles ; on aper-r 
coit la ville de Sodome livrée aux 
flammes. Le loafi représente la ma¬ 
gicienne Circé : la figure me semble 
ne pas convenir au sujet : l’expression 
en est trop douce, trop aimable. 

Jeax-François Grimaldi (dit le Bo- 
lognèse) est un peintre de paysage. Le 
Musée en a quatre : la touche en est 
spirituelle, le coloris frais, mais un peu 
vert ; les sites sont bien choisis, le 
feuillé léger, et se détachant à mer¬ 
veille : ils sont aux n'’* 874 ot suivans. 

Crespi (dit l’Espagnuolo). Un seul 
tableau de lui est au Musée, au n^* 949 * 
L’effet en est piquant; le fond obscur 
fait ressortir avec avantage la lumière 
répandue sur les figures du premier 
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plan. Ce tableau est terminé avec soin. 

Donato-Creti. Le ?/îusée n’a qu’un 
seul tableau de ce peintre, au n® gSo : 
2’est un Enfant couché surun lit; il tient 
lin fruit, que le sommeil n’a pu lui faire 
abandonner. Ce sujet est doux et gra¬ 
cieux ; les draperies n’en sont pas sans 
Tiérite; le dessin en est bon , mais la 
couleur faible. 

. Pamm (Jeax-Paux) est très-célèbre 
3ar ses ruines. L’étude des monumens 
antiques de l’ancienne Rome se fait sen- 
ir dans les tableaux qu’en possède lê 
Musée,aux n*"*! i i 3 , i i uj, 111 5 , 1116. 


ECOLE VENITIENNE. 

Cette École est l’élève de la nature : 
»es peintres vénitiens n’avaient pas 
nous les yeux, coftiine ceux de Rome, 
Bes restes précieux de l’art antique ; 
Ils manquèrent de leçons pour se faire 
une juste idée de la beauté des formes 
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et de celle deTexpression : ils copièrent 
sans choix les formes de la nature ; mais 
ils furent surtout frappes des beautés 
qu’elle offrait dans le mélange et la 
variété des couleurs; n’étant pas dis¬ 
traits de cette partie si flatteuse par 
d’autres parties d’un ordre supérieur, 
ils y donnèrent toute leur attention, et 
se distinguèrent par le coloris. 

Jean Bellin doit plutôt sa réputation 
à ses élèves, le Giorgione et le Titien, 
qu’à ses talens. Cependant il contribua 
aux progrès de son art en peignant con¬ 
stamment à l’huile, chose nouvelle en 
Italie à cette époque (i 45 o). Le Musée 
a trois tableaux de ce peintre, Stic 
et suivans. On y remarque une grande 
sécheresse, un dessin gothique, dei 
attitudes d’un mauvais choix, des fi* 
gures sans expression, mais delà no* 
blesse dans les airs de tête, une grandt 
propreté de couleur et un commence¬ 
ment d’Iiannonie. 
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* 

André Mategna. Le Musée possède 
jiiatre tableaux de lui, aux io8 t et 
aiivans rleplusremarquablereprésentc 
a Vierge et l’Enfant Jésus, n^ 1082 ; 
es deux têtes sont d’un caractère no- 
jle ; les attitudes ont de l’élégance et de 
a simplicité; les plis des draperies ont 
Je la roideur gothique ; les couleurs 
ae sont point assez rompues, et lé nu 
a de la sécheresse ; mais l’exécution 
est du plus grand fini. 

Le Titien , considéré seulement dans 
son talent par là couleur et le manie¬ 
ment du pinceau, mérite sans aucune 
restriction les plus grands éloges. Com¬ 
me dessinateur, on peut se livrer à une 
juste critique, et lui reprocher aussi de 
n’avoir pas été scrupuleux sur le choix 
des formes. Ce peintre ne sé proposait 
ijue l’imitation de la nature; il a re¬ 
présenté de belles formes lorsqu’elle 
îles lui a offertes. L’étude de l’antique 
üie lui avait point appris à choisir ce 
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qui méritait d’etre imite ; néaumdins 
il n’a pas tout-à-fait manaué de erran- 


deur et de noblesse. Ses femmes ont 
des attitudes naïves et négligées qui ne 
sont pas de la grâce, mais quelque 
chose qui y ressemlde ; leurs coiffures 
ont une élégance pittoresque. Toujours 
imitateur de la nature, ses draperies^ 
pèchent quelquefois par la disposition 
des plis : on voit qu’il se contentait d’en 
copier les hasards; et comme ils offrent 
souvent une belle suite de plis, on en 
trouve dans les tableaux du Titien ; les^ 
couleurs y sont tellement fondues qu’el¬ 
les ne laissent aucune idée de celles qui 
étaient sur la palette : on y remarque 
la plus grande harmonie. En général,, 
son pinceau est beau, son coloris vi¬ 
goureux et parfait. Il a peu d’expres¬ 
sion , et ses compositions sont très- 
simples : il semble que, dans toutes les 
parties, le Titien n’ait fait que suivre i 
la nature sans avoir recours à l’art. 
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l\^ruii les peintres d’histoire il n’en est 
point qui l’ait surpasse; ses portraits 
attestent son mérite en ce genre. Dans 
la peinture du paysage, ses sites sont 
bien choisis, ses arbres bien variés 

dans leurs formes, et leur feuille bien 

* 

rendu ; ses sujets sont piquans, ils re¬ 
présentent des efïets extraordinaires de 
la nature. 

« 

- On remarque parmi les vingt et un 
tableaux du Titien qui sont au Musée 
aux 1212 etsuivans, comme un de 
ses plus beaux ouvrages, le Christ porté 
au sépulcre, n^^ 1224. Ce tableau se 
distingue par la composition , la vérité 
des couleurs locales, la belle touclie et 
la grande manière : on sent dans le 
corps du Christ raffaissement et la pe¬ 
santeur des membres qui n’ont plus de 





on préîcnl q>îe le pèlerin qui est à 
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droite du Rédempteur du monde re¬ 
présente CharleS'Quint ; le page, Phi¬ 
lippe II ; et l’autre pèlerin, le cardinal 
Ximenès. Le n® 1226, représentant la 
Vierge tenant l’Enfant Jésus sur ses 
genoux, est d’une beauté remarquable : 
coloris, expression, tout est beau. Ce¬ 
lui de Jupiter et Antiopc, au n® 1282, 
estadmirable : après avoir échappédeux 
fois au feu, il fut gâté par un peintre igno¬ 
rant qui voulutle nettoyer: il a été rétabli 
par Antoine Coypel, peintre de l’Ecole 
française. Parmi les portraitsduTitien, 
on distingue celui du 1212, repré¬ 
sentant le sien et celui de sa maîtresse, 
dont la figure est ravissante. Le portrait 
du n® 121 5 , qui est celui d’un comman¬ 
deur de Milite, est remarquable par son 
expression digne et calme. 

Sébastien dei, Piombo s’est distin¬ 
gué dans le genre du portrait; c’était 
celui qui convenait à son talent. Le 
Musée en a un au iig2 ; puis ur 
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tableau au n“ 1193, représentant la 

# 

Vierge visitant sainte Elisabeth ; il est 
d’une couleur vigoureuse et séduisante, 
Bassano (Jacopo DA Ponte), Le 
Musée royal possède huit tableaux de 
ce peintre, aux n*"* 860 et suivans, 
parmi lesquels on remarque surtout 
une Vendange, 866, et la Nativité 
de Jésus-Christ, n^ 862. Ce tableau 

est vraiment admirable par Tordon- 

» 

nance et la magie du clair-obscur : 
l ien de plus sage que la disposition des 
principales figures ; les postures expri¬ 
ment d’une manière naïve les senti- 
mens dont elles sont pénétrées. Le sujet 
éclairé par l’Enfant Jésus produit un 
effet piquant; les animaux sont traités 
d’une manière supérieure; le dessin est 
assez pur et de grand goût ; les têtes 
sont admirables chacune dans leur ca¬ 
ractère propre, et bien dans la nature ; 
il y a beaucoup de noblesse dans celle 
de la ^dergc, de TEnfant Jésus et de 
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saint Jose])h ; la touche du pinceau est 
d’une liaixliesse etonnante, et la cou¬ 
leur fière et vigoureuse. Malgré toutes 
ces preuves d’un véritable talent, Bas- 
sano ou le Bassan laisse voir dans plu¬ 
sieurs de ses tableaux un manque total 
d’expression ; son dessin manque par- 
lois d’élégance, de noblesse ; ses costu¬ 
mes sont négligés, scs draperies de 
mauvais goût, ses compositions bizar¬ 
res; il affecte de jeter dans l’enfonce¬ 
ment ses ligures principales; les ordon¬ 
nances et les dispositions de scs groupes 
sont toujours les memes. En général 
il place trop haut la ligne horizontale; 
souvent son pinceau est gras et pâteux , 
ses demi'teintes belles, sa couleur vive, 
son exécution d’une négligence savante; 
ses têtes ont beaucoup d’agrément et 
plaisent sans être l)elles ; elles sont 
vraies et naïves. Ses paysages sont d’un 
vert éclatant et de fort bon goût. Voyez 
le ir^ 8(ia. 11 a excellé flans la peinture 
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des animaux, et aussi dans les poi trails, 
comme on peut le voir au 8()o, et 
malgré scs nombreux défauts, le Has¬ 
san occupe un rang distingué parmi les 
grands maîtres. 

Le Tintoret, H y a au Musée six 
tal)leaux de ce peintre , aux 12o() et 
suivans,donttroisportrailsd’une grande 
beauté, genre dans lequel il excellait, 
comme tous les grands peintres de la 
nature. Mais dans ce cenre comme 

O 

dans celui de riiistoire, le Tintoret se 
montre fort inégal. Les trois autres ta¬ 
bleaux de lui qui sont au salon, aux 
n^'* 1209 etsuivans, ne peuvent donner 
uneidéedu véritabletalenlde cemaître: 
cen’estqu’à Venise qu’on peut lejuger ; 
là il est grand dans les grandes choses 
qu’il a exécutées avec feu.üny trouve, 
avec le faire le plus étonnant, la plus 
belle intelligence de lumière, et les 
tons de couleur les plus beaux et les 
plus hardis. enthousiasme de son gé- 

n 

; • 
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nie et la vigueur de son pinceau sont 
au-dessus de toute comparaison. Ce 
que nous voyons ici duTintoret ne sert 
presque qu’à nous révéler ses défauts : il 
est inégal, incorrect; ses têtes sont sans 
beauté, son dessin sans finesse et sans 
caractère ; parfois il donne dansl excès 
du fini ; quelquefois ses têtes sont belles, 
ses effets vigoureux, son dessin pur et 
son coloris parfait. 

ScHiAVOXE. Un seul tableau de ce 
peintre est au Musée, au n<^ 1188; en^ 
core rattribue-t-on à Raphaël ; cela 
seul peut faire regretter de ne pas pos¬ 
séder d’ouvrages de cet artiste distin¬ 
gué, et dont le Tintoret disait qu’on 
devrait toujours avoir devant les yeux 
un tableau, pour remarquer ce qu’il 
fallait suivre et ce qu’il fallait éviter. 
Son pinceau est incorrect, mais l’éclat 
de son coloris est inimitable ; dans cette 
partie il est un des plus grands maîtres 
de l’Ecole vénitienne. 
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Le Mutien olait grand dessinateur, 
bon coloriste, et entendait parfaitement 
la partie de rcxpression ; ses draperies 
sont larges et étudiées d’après nature ; 
son tableau de rincredulite, 1106, 
laisse juger à quel point il possédait ces 
qualités. 

Paul Véronèse, Le fracas qui règne 
ilans les compositions de ce peintre l es- 
semble à de la chaleur, mais ce n’est ni 
le beau feu qui animait llaphaéi, ni 
l’impétuosité qui tourmentait Michel- 
Ange, ni la vivacité de Rubens; néan¬ 
moins Paul Yéroncsc mérite la gloire 
d’etre mis au rang de ces grands pein¬ 
tres.Le Musée posscticonze tableaux de 
lui, aux n" 11 -20 et suivans; entre autres 
celui qui représente les Noces de Cana, 
son chef-d’œuvre , dans lequel cepen¬ 
dant, au milieu d’une richesse de figu¬ 
res et de vétemens, on remarque peu 
d’idées et peu d’esprit; aucune émotion 

ne scmldc se répandre sur les physio- 
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témoins du miracle du clian- 
gcinent de l’eau en vin, de ccux-là 
mcnie entre les mains desquels il s’opère. 
Les Pèlerins d’Emmaüs, n® 1128, est un 
ouvrage qui assigne à Paul Véroncse 
une place parmi les peintres de por¬ 
traits historiés, plutôt qu’entre les pein¬ 
tres d’histoire. Cependant il y a une 
grande beauté diuis l’ordonnance de ce 
tableau et dans l’exécution ; ses tètes 
sont de beaux portraits bien choisis. En 
général son coloris est vrai, son pin¬ 
ceau gras, son faire facile, son fini par¬ 
fait, niais léger ; ses ombres tirent sur 
le violâtre, mais scs demi-teintes sont 
belles et fraîches ; il paraît faible dans 
rexpression des affections de l’âme ; 
toutefois il saisissait bien celle qui re- 
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I 
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présente la vie ; ses étoffes sont belles 1 
et rendues avec vérité. 

Salviati. Un seul tableau de lui est : 
au Musée, au n® 11B4 : l’Incrédulité ; 
de saint Thomas ; les têtes en sontij 
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l)elles et crun bon caractère , sa manière 
est grasse, sa couleur bonne cl vi* 
goureuse, quelquefois un peu morne j 
son dessin est correct, mais sa manière 
de draper n"est pas heureuse, ses plis 
ont trop de rondeur. 

Brusa Sorci. J.e pinceau de ce pein¬ 
tre est doux, facile, agréable, peut-ctre 
un peu léclié ; sa manière est grande ; 
cependant ses tètes sont belles, bien 
peintes, bien dessinées et remplies d’ex¬ 
pression ; sa couleur un peu grise plaît 
dans les demi-teintes et fait de l’effet. 
Un seul tableau, au Musée, peut mettre 
à même déjuger le talent de cet agréa¬ 
ble'artiste , au no 888 : Sainte Ursule 
présente une colombe à Jésus. 

Palme le Vieux. Parmi les quatre ta- 
bleauxqucleMusée possède decet artis¬ 
te, aux n® 1109 etsuivans, on remarque 
une Sainte Famille avec un berger à ge¬ 
noux, n*’ 1111. Les tètes y sont d’une 
grande beauté, le coloris excellent. 
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11 y a une Sainte Famille, formant un 
groupe de personnes , 111 o, com¬ 

position qui montre peu de génie j 
mais la couleur en est admirable, et 
on remarque dans plusieurs des têtes 
une grande beauté de caractère. Pal¬ 
me ne peignait que d’après nature, 
comme tous les peintres de son Ecole ; 
il doit à cette méthode une grande 
vérité. Il fut élève du Titien, dont il 
a saisi parfaitement la manière, sans 
atteindre cependant la finesse de pin¬ 
ceau. Sa couleur est bonne, vigou¬ 
reuse même, mais quelquefois sourde, 
morne ; ses lumières, souvent bien 
groupées, sont parfois trop dispersées. 
Cet artiste, malgré l’inégalité de son 
talent, est fort distingué. 

Alexandre Veronèse ( dit l’Or- 
betto ) fait voir dans ses ouvrages 
xme imitation des principes sévères 
des maîtres de Rome ; il y a joint le 
charme des peintres vénitiens et loin- 
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bards; son pinceau tient de l’Ecole [du^ 
Carrache : il est moelleux, mais les 
lignes et les draperies tombent dans 
la mollesse ; ses têtes de femmes ont de 
l’expression; souvent celles d’hommes 
manquent de caractère, en quoi il 
semble tenir du Guide ; sa composition 
est un peu froide, son dessin parfois in¬ 
correct ; sa couleur est belle, douce et 
très-fondue, quelquefois un peu grise* 
On peut juger les avantages et les de¬ 
fauts de ce peintre dans les cinq tableaux 
que possède de lui le Musée , n® 84 o 
etsuivans;son Déluge, n® 84 o, est d un 
beau Uni, vigoureux de couleur et 
correct de dessin : le Mariage de sainte 

^ O 

Catherine, n® 843 , est d’une belle har¬ 
monie et les têtes d’une grande beauté. 

O 

Pellegrini Antonio. Un seul tableau 
de ce peintre est au iSIusée , n^ 11 3 1 : 
c’est une allégorie; il est assez bien 
dessiné; son pinceau est large et facile ; 
on voit qu’il entendait bien la compo- 
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84 

sition : ses hiniièrcs trop éteiiclaes en 
détruisent le relief. 


BES PEINTRES NAPOLITAINS. 

« 

Ils se distinguent en général par une 
manière agréable ; et (juoique médio¬ 
crement savans dans leur art, et quel¬ 
quefois un peu maniérés, ils plaisent 
et séduisent, et possèdent généralement 
toutes les parties de l’art à un degré 
suffisant pour faire le plus grand 
plaisir. 

Lucas Giordiano est le plus agréable 
d'entre eux. Le Musée a trois tableaux 
de lui, aux n°* i oofi et suivans, dans 
lesquels on peut remarquer un faire 
de la plus belle facilité ; sa couleur’, 
quoique manquant de vér*ité et de fraî¬ 
cheur, est cependant agréable ; il a sou¬ 
vent de la vigueur et de riiaianonie; en 
même temps son dessin n’est ni sa- 

















AU MUî:KE DE PEINTURE. 85 

vaut ni correct, sans cependant qu’on 
soit en droit de lui reprocher des 
lautes grossières qui quelquefois s’of¬ 
frent chez les grands maîtres : mais 
si Giordiano n’a pas produit précisé¬ 
ment des chefs-d’œuvre, ses tableaux 
dans leur ensemble font grand plaisir. 
Le n® 1007 , représentant Jésus se sou¬ 
mettant à l’ignominie de la mort pour 
le salut des hommes, réunit à un haut 
degré les qualités qui distinguent ce 
peintre. 

Le Joséphin est bien inférieur au 
Giordiano; il est facile d’en faire la 
comparaison en voyant son tableau 
du n® io3i, représentant Diane au 
bain ; il est vrai qu’il est en mauvais 
état, mais on j)eut juger qu’il n’a ja¬ 
mais été recommandable ni par le des¬ 
sin ni par la couleur. L’autre tableau 

* 

de ce peintre est Adam et Eve chassés 
du Paradis terrestre, ün voit qu’il a 
abuse fl’une prande facilite nalm elle, 

8 
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et qu'îl ne fit qu'eiTleiirer Tari; qu^iî 
s’abandonnait dans ses compositions h 
la fougue de son esprit et k une ima¬ 
gination déréglée; qu’il ne consultait 
pas la nature, forçait les attitudes de 
ses figures, les faisait grimacer, et 
croyait sûrement ainsi leur donner de 
rexpression, et aussi en leur impri¬ 
mant une sorte de fierté dénuée de no¬ 
blesse. En général, ce peintre a pende 
réputation, quoique la vivacité de son 
imagination ait pu être prise pour le 
feu du génie. 

Salvator TIosa est un peintre 
très-distingué parmi les paysagistes de 
ritalie ; son feuille est léger et spiri¬ 
tuel , son pinceau libre et plein de ieu, 
ses figures sveltes et d’un singulier ca¬ 
ractère. Ses niarines, ses chasses ont 
du mérite ; il excelle surtout à peindre 
les solitudes sauvacres. Scs tableaux 
d’histoire ont un mérite qui lui est 
propre, et qu’ils doivent à la force de 
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ses cüncopliüus bizarres et capricieu¬ 
ses; c’est un barbare qui étonne, ct- 
fraie par sa liertc sublime ; quelque 
chose d’agreste domine dans toutes les 
parties de ses ouvrages; scs rochers, 
ses arbres, ses ciels, scs figures sont à 
lui, il les a créés : il ne consultait pas 
la nature, il n’a pas étudié l’antique 
ni les grands-maîtres , il s’est préféré a 
eux. Son exécution est âpre, rude et 
sauvage, et son talent tout-ù-fait ori¬ 
ginal ; on en peut juger par les six ta¬ 
bleaux que le Musée a de Salvator 


llcsa , aux 1178 et suivans , mais 
surtout par sa grande Bataille sur terre, 
n* 1180; cet ouvrage est admirable, 
c est une poésie de carnage : les ruines 
d’un palais, une vaste et aride plaine, 

m 

la mer, un vaisseau embrasé, des mon¬ 
tagnes sauvages, le ciel, tous les ob¬ 
jets de ce tableau ont un aspect funeste;, 
les combattans semblent dévorés de la 
soif du saiiG: : îamais un théâtre de cülw 

. . ■ O J 
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nage , les blessures et la mort, n’offri- 
renl rien de plus effrayant. Le tableau 
delà Pyllionisse d’Endor, n° 1179, est 
une des plus belles productions de S al ^ 
vator Rosa. Son talent s’y montre sous 
le jour le plus frappant, parce que le 
sujet convient à son genie. Une teinte 
sombre et mystérieuse caractérise les 
ouvrages de ce peintre, qui sont géné¬ 
ralement profondément pensés. Comme 
l’attitude de Saül est majestueuse ! 
comme son visage exprime la curiosité 
à travers laquelle on aperçoit un fond 
d’anxiété sur ce qui va se passer! 
(luellc dignité dans le caractère de la 
l^ytlionisse^ dignité tout-à-fait diffé¬ 
rente de celle du monarque ! c’est de 
rentbousiasine. Tout dans ce tableau 
est en parfaite barmonie : quant à la 
couleur, elle vaut mieux généralement 
dans les paysages que dans les tableaux 
d’histoire. 

Castiguioxe-Giovanxj BîO'EDKTTO 
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est estimé dans tous les genres. Celui 
dans lequel il a le mieux réussi se re¬ 
marque dans le laldeau de la Nativité 
ou rAdoration des Bergers, 9^5, et 

aussi dans celui représentant Jacob 
quittant la IMésopotamie, 9 ^ 4 * 

touclic est brillante et animée^ sa cou¬ 
leur est séduisante ; le caprice de ses 
cüitfures, le piquant de ses têtes, la 
manière pittoresque dont il traite ses 
animaux, réunissent tous les suffrages; 
mais dans ces deux tableaux, comme 
dans ceux des ii®* qSJ et 936 , on re¬ 
connaît qu’il ne s’est point occupé à 
rechercher la l^eauté idéale, premier 
objet de l’art chez les anciens : Bene- 
dello n’a pas même atteint à cette élé¬ 
gance de Ibrme, à cette pureté de con- 

« 

tours, à cette noblesse de caractère 
qui constituent l’essence de la peinture 
historique. 

SoLiMÈNE (dit l’Abbate). Ce pein¬ 
tre traita tous les genres; il ne peu^ 

8 . 
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être jugé au jVhiséc que sur ceux 

<rhistoire; aux * *97 **9^- 

y reconnaît une grande facilité, de l’a¬ 
bondance, du gracieux, de la correc¬ 
tion j sa couleur est vive, ses drape¬ 
ries naturelles; mais on peut lui re¬ 
procher de manquer de pureté dans le 
goût. 


ZÎS: SPEIigTR£S Z:SPAGKOI.S. 


Quoique les Espagnols aient eu des 
souverains magnillques, amis des arts, 
cette nation si fertile en poètes, tant 
en vers qu’en prose, n’a point eu de 
peintre de première classe ; à peine 
compte-t-on deux peintres de la se¬ 
conde. Ainsi, on ne peut dire qu’il y ait 
une Ecole espagnole. Les trois pein¬ 
tres dont le Musée possède quelques 
ouvrages ont puisé leurs talens, leurs 

f ^ 

succès en Italie, en étudiant les grands 
maîtres. 
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JosEiMi IviuKiRA (dit FEspagnolet) SC 
fit ainsi une manière (]ui tenait de celle 
du Correge ; par la suite, il y renonça 
et imita le faire du Carravage, dont la 
force exagérée affaiblit toutes les pein¬ 
tures qu’on lui oppose ; mais il devint 
sec et dur comme son modèle, et aussi 
incorrect dans son dessin. Malgré ses 
défauts, l’Espagnolet est un peintre 
d’un rare talent; ses ligures sont ingé¬ 
nieusement composées, bien drapées^ 
bien traitées, d’un pinceau méplatj 
scs têtes sont bien peintes; les détails en 
sont vrais; son coloris est plus vigou¬ 
reux que naturel : il cbercliait a faire 


sentir la peau, les rides, les plis. Ces 
détails délruisont la grandeur du des¬ 


sin ; ils ont été négligés par les grands 
maîtres qui ont cherché l’idéal ; mais' 
celte manière plaît comme une imita¬ 
tion de la vérité. Son coloris est 



lant et estimé, mais il n’a pas bien 
connu la cléi>radation des couleurs. 
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L'Espagnolet est admirable par rimita- 
tion d’une nature qui n’est pas, il est 
vrai, scrupuleusement choisie ; par la 
facilité de son pinceau et par la force 
du clair-obscur; sa touche est excel¬ 
lente, son expression pleine de vérité 
et de force. Le n^ <j82, représen¬ 
tant l’Adoration des Bergers, seul ta¬ 
bleau que possède de lui le Musée, 
suffit pour juger ses qualités et ses dé¬ 
fauts. 

Dox Diego Valasquez de Silvia 
lit une étude j)articulière de la nature. 
Plus tard, comme l’Espagnolet, il imita 
la manière du Carravage, mais ce fut 
cependant en conservant son propre 
caractère. Valasquez est un peintre de 
la plus grande vigueur de couleur; il 
n’a pas atteint la finesse du Titien, 
mais il l’a surpassé dans le clair-obscur 
et la perspective aérienne ; sa scrupu¬ 
leuse imitation de la nature l’a fait 
tomber dans la sécheresse et la du- 
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rctc. Le Musée ne possède qu’un por¬ 
trait de ce peintre, au i ^43 ; il doit 
y en avoir dans la salle des bains du 
Louvre. 

BARTIlELEMI-ExiENNEMURILLOpent 

être jugé dans les sept taldeaux que le 
Musée a de lui, n° 1099 et suivans. 
Son talent s’est aussi formé sur celui des 
grands maîtres, comme le Titien, Paul 
Véronèse, Rubens et Vandyck. L’imi¬ 
tation de ces maîtres, et sans doute ses 
dispositions naturelles, le rendirent 
grand coloriste ; son pinceau est frais 
et moelleux, sa couleur vraie et de la 
plus belle intelligence, scs passages 
des plus beureux, sa touclie fière et 
bardie. On j)eut lui reproeber de l’in¬ 
correction dans le dessin, mais ce dé- 

* 

^riiit est racbeté par de grands avan- 
taecs. 

C 
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ÉCOLE FL.iM.iNDE. 

* 


m 


Elle mérité la reconnaissance des 

I 

amateurs des arts, qui lui doivent Tin- 
verition de la peinture à Tliuile. Cette 
Ecole se fait remarquer par un écla* 
tant coloris, la magie du clair-obscur, 
un dessin savant, quoiqu’il ne soit pas 
fonde sur le choix des plus belles for¬ 
mes ; une composition qui a de la 
grandeur, une certaine noblesse dans 
les fl gures, des expressions fortes et na¬ 
turelles, enfin une sorte de beauté 

nationale, qui n’est ni celle de ranti- 

* 

que, ni celle de l’Ecole romaine ou 
lombarde, mais qui est capable de 
plaire. 

JhEiinE-PAUL Rube.ns en est le vrai 

Z 
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fondateur; il nous servira à en etudier, 
connaître le style, d’autant plus qu’il 
posséda tous les genres, l’histoire, le 
portrait, le paysage, les fruits, les 
Heurs , les animaux. Il aimait les gran¬ 
des compositions, il y était propre ; ses 
inspirations se manifestent par des ef¬ 
fets qui étonnent; une fougue de génie, 
un feu intérieur semblent avoir créé ses 


chefs-d’œuvre; la vivacité de l’exécu- 
sion, l’impétuosité de la conception 
lui faisaient préférer l’éclat des effets à 
la beauté des formes ; néanmoins son 
dessin est grand, facile et savant. Il 
avait étudié l’antique, mais il ne s’est 
point élevé par là à la beauté idéale, 
elles belles Flamandes ontscrvl de mo¬ 
dèles pour les femmes. Il est quelque¬ 
fois maniéré dans ses extrémités. Ses 


étoffes sont belles ; ses draperies ne sont 
pas en général savamment drapées ; ses 
figures ont de l’expression, et leurs atti¬ 
tudes ont de l’énorîïie, mais elles man- 
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(juenL tlesimpliciLeet de noblesse. Il na 
pas réussi à rendre les sentiniensdouxct 
attaclians : les fortes affections conve¬ 
naient mieux à son génie, à son genre 
de talent. Il a bien rendu les convulsions 
de la nature. C’est principalement sur 
son coloris fpie Ton fonde la gloire de 
Ilubens ; cependant il n’a pas meme 
égalé celui du Titien, qui est bien pins 
barmonieux : Ruljens appelle, est plus 
éclatant, mais le Titien attache davan¬ 
tage. Rubens est le premier des pein¬ 
tres pour la grandeur, l’impétuosité et 
la variété de la composition, et l’iin 
des premiers de ceux qui parlent aux 
yeux. Pour beaucoup de personnes, la 
puissance de son art va jusqu’à l’endjan • 
tement; il est vrai que l’éclat et la bcauît* 
de son coloris éblouissent la vue, et que 
l’on est tenté de trouver que les beautés 
répandues dans ses ouvrages rachètent 
* suffisamment les défauts ; pour moi cela 
est impossüde, il ne saurait me plaire 
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ni in éblouir, et toujours je m’éloigne 


avec une sorte de dégoût des tableaux 

O 

de ce peintre : la trivialité de ses for¬ 
mes , les poses ignobles, basses, gros- 
sièresde ses femmes, d’une voluptécra^ 
pilleuse (si je puis m’exprimer ainsi), 
me disposent mal pour juger favorable¬ 
ment de ce qui est accordé d’estime au 
^^éritable talent de Rubens. Le Musée 


a de lui quarante-trois tableaux, 
et suivans. Malgré son talent, son pin¬ 
ceau brûlant, il est à peine parvenu à 
échauffer la toile de ses allégories. Ce 
genrefroid déplaît généralement.La vie 
très-poétique de ^larie de Médicis atta¬ 
che peu : l’allégorie est le bel esprit de 
la peinture (dit M. Kératry ), et le bel 
esprit, dans ce siècle, ne saurait plaire 
et réussir. Vingt et un tableaux repré¬ 
sentent celte vie, n° 679 et suivans, 
parmi lesquels je ne puis voir sans dé- 
■ goût celui du n*' 684* La composition 
m’en déplaît ; ces divinités de l’eau 
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ont (les formes si communes! elles$o?it 
conLournées, tortillées, horribles. Au 
690 il y a là des formes, des poses, 
des expressions que repousse le goût le 
moins délicat. Rubens n’est pas mou 
peintre. En général, l’extrême beauté, 
la beauté idéale, la pureté des formes, 
est la première qualité epic je recher¬ 
che et désire dans les arts ; elle donne 
delà noblesse aux sujets, de la gran¬ 
deur, de l’élévation à la pensée, et ré¬ 
pond aux délicatesses et à la pureté des 
sentimens; elle élève l’ànie jus(pi’à sa 
divine origine ; elle est surtout une pre¬ 
mière condition dans le nu ; car alors 
que les formes ne sont pas d’une par¬ 
faite beauté, les pensées retombent 
vers la terre, les impressions changent 
de nature; et si les formes sont ignobles, 
communes, elles blessent la délicatesse ; 
on en redoute la vue, car elles altèrent 
la pureté habituelle des pensées, et dé¬ 
truisent l'effet, le ciiarme puissant d'une 
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chaste imagination, alors même que le 
sujet n’offre rien qui puisse olFenser la 
pudeur; mais dans ce cas la beauté 
idéale des formes éloigne toute pensée 
profane. Cette manière de sentir est la 
mienne, pe.ut-être faut-il la partager 
pour la comprendre. Son tableau de la 
Vierge aux Anges, n® C73, ne m’oflVe 
l'ien à admirer; cette confusion d’an¬ 
ges tortillés, grimaçant en tous sens, 
sont tous laids ; l’Enfant Jésus l’est 
beaucoup plus encore ; la Vierge,quoi¬ 
que commune, est cependant assez di¬ 
gne d’expression. Au n^ b74? Denier 
de César, la figure de Jésus-Christ est 
du plus ignoble caractère ; les autres 
têtes sont bien, leur expression parfaite. 
Mais il faut aUer juger, admirer le vé¬ 
ritable talent de Rubens au n® 67 5 , Jé¬ 
sus sur la croix, pleuré par saint Jean, 
la Vierge et Madeleine. Ses portraits 
n“ 705 et suivans sont remarquables 
de vérité et de couleur-; celui d’Elisa- 
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liclli de Bourbon est d’une grande, 
Ijeaiitc^ 

BloemExN (Jeav-Fra>‘çois) a étudié 

son art en Italie. Les trois tableaux que 
le Musée a de lui, if 35 1 et suivaiis, 
offrent des vues de cette contrée si dé¬ 
licieuse ; ils sont bien peints, bien co-> 
loriés ; le n® 352 est une composition 
charmante. 

Jean Breda a aussi représenté avec: 
talent des vues d’Italie : c’est un très-, 
bon paysagiste ; il a représenté des 
places publiques, des marchés, des foi-, 
l es ; sa réputation et le prix de scs ta- 
1 )leauX ont toujours augmenté. Le Musée 
n’a qu'un seul ouvrage de cet artiste,. 
n“ 3()2 , c’est une halte militaire, 

Jean Breugiiel est un paysagiste 
distingué ; ses ouvrages dans ce genre 
sont de la plus grande variété et de la 
touclic la plus spirituelle; sa couleur 
est be.Ue, quoique un pçii bleuâtre dans 
les lointains ; ou peut aussi lui rcf)ro> 
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cher la crudité; mais le choix de scs 
arhres est heureux, ainsi que la forme 
qu’il leur donnait : voyez les n®* 3-^4 et 
3 ; 5 . I^cs plantes, les animaux, les in-r 
sectes portent le caractère de la vérité ; 
ses fonds sont riches, sa touche légère^ 
ses figures dessinées et touchées avec 
esprit; scs ouvrages sont finis avec soin 
et goût ; on peut en juger par quatre 
autres taldcaiix de ce peintre aux 
3^0 et suiyans. Au n^ 372 on voit, 
au milic.iEd’une guirlande de Heurs, un 

médaillon* offrant la Yiergc couronnée 

« 

par un ange, et tenant sur scs genoux 
l’Enfant Jésus ; les figures sont .faites 
par Rubens, on le reconnaît facile¬ 
ment. 

Paul Bril est fort distingué dans le 
paysage ; il l’étudia en Italie, Cinq ta¬ 
bleaux de lui sont au Musée, n° 378 et 
suivans : le premier représente une 
Chasse aux canards. Les figures sont 
d’Annibal Carrache, qui ne dédaignait 

y* 
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pas d’allier son pinceau à celui de Bril, 
dont la manière est légère et moelleuse. 
Ses lointains sont vrais et piqiians, sa 
couleur est vigoureuse et attrayante, sa 
touclic Juste et spirituelle ; ses figures 
sont agréablement dessinées. On lui 
reproche d’avoir fait ses tableaux un 


peu verts. Le n"" 38 o prouve la vérité 
de cette accusation ; le n® 381 la mérite 
moins, et est fort joli. 

Philippe de Champaigxe est du 
nombre de ces artistes qui, s’ils n’ex¬ 
citent pas renthousiasnie, inspirent de 
l’estime ; on peut en juger par le grand 
nombre de tableaux que le Musée pos¬ 
sède de lui, au n® 384 jusqu’à ce¬ 
lui 399; on verra que ce peintre doit 
sa grande réputation à ses portraits ; le 
sien, fait ]>ar lui-méme, n® 384 , ust 
bun des plus remarquables; celui dii 
38 ^, d’Arnaud Dandilly, célèbre 
écrivain de Port - Royal, est d’une 
;rande beauté, d’une grande vérité. 


€1 

t3 
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ILn général, le dessin de Champaigne 
est assez correct, sa couleur est bonne ; 
mais il imitait la nature sans choix, 
sans chaleur, sans élégance ; il rendait 
bien son modèle, mais il ne lui don¬ 
nait pas le mouvement : j’entends par 
mouvement ce qui donne Taction, le 
sentiment, la vie aux ouvrages de Tart. 
Une Cène, au n*^ Sql, donne une idée 
parfaite de son talent, comme aussi 
des qualités qui lui manquent. Son 
Saint Philippe eu méditation, n^ l97> 
est un très-bon ouvrage. Les n^* IpS et 
396 représentent, T un saint Ambroise, 
archevêque de Milan, en oraison la 
nuit dans son église ; saint Gervais et 


saint Protais lui apparaissent, et lui 
révèlent le lieu où leurs corps sont in¬ 
humés ; Taulre, saint Ambroise faisant 


transporter dans un grand appareil les 
corps de ces deux saints, trouvés dans 
fendroit qu’ils avaient indiqué. Ce 
sont de belles et sages compositions : 


» 
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couleur, draperies, dessin, expression 
iiiéme, tout est ])ien*, mais sans feu, 
sans verve, sans clialeur, 

Gaspard Graver a etc compare aux 
plus habiles peintre-de TEcole llaman- 
de ; s’il a moins de feu que Ilubens, il 
a plus de correction dans le dessin; sa 
couleur peut rivaliser avec celle de ce 
maître, et meme il l’a surpassé par la 
belle fonte des teintes; ses ligures sont 
groupées avec art, drapées avec swut 
plicité ; il avait l’art plus grand encore 
de leur donner de l’expression ; il fi¬ 
nissait con amore ; ‘plus lini que Jlu- 
bens, il ressemble plus à Vandyck, et 
l’on a peine à distinguer ses tableaux 
de ceux de cet aimable maître. 11 n’y 
a au Musée que deux taldeaux de 
Crayer; encore lui conteste-t-on 1 ad¬ 
mirable composition mystique de saint 
Augustin, n*’ 4 o 8 ; on la croit de Van¬ 
dyck. Le 4^7 Représente la Vierge 
tenant l’Enfant Jésus dans ses bras, et 
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L'ccvantriiommagc de plusieurs saints, 
lotte gracieuse composition fait regret- 
er cjue les ouvrages de ce peintre ne 
oient, pas en plus grand nombre au 

VI usée. 

Am’Oine Vandyck n’est pas placé au 
néme rang que Rubens commepeintre 
riiistoire, mais on.est forcé d’avouer 
ju’il l’a surpassé par la,délicatesse des 
.ointes., par la belle fonte des couleurs, 
qu’à tout prendre , il l’a parfois 
jjralé. Il n’a. pas la moine fontrue, la 
inéinc abondance, le meme génie; 
mais ses expressions sont plus fines, 
son dessin a un meilleur caractère, sa 
couleur plus de vérité, et par la réu¬ 
nion des belles parties de l’art qifil 
possédait, il aurait peut-être surpassé 
son maître s’il n’avait été trop souvent 
distrait du genre d’histoire, qu’il pei¬ 
gnait d’un très-grand goût : le portrait 
Ilut le genre qui l’enleva à riilstoirc. II 

Q)Qut occuper le premier rang après 

* ) 

■T 

I 

i 
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le Titien; encore le Titien ne con- 
serve sa supéiiorité que par ses têtes; 
car Vandyck l'emporte par rêlêgance 
des accessoires ; il les exprime avec la 
plus grande vérité, et toujours delà plus 
grande manière ; ses attitudes sont sim « 
pies, plaisent toujours, parce qu’elles 
sont naturelles ; il y a dans ses têtes au¬ 
tant de vérité que d’art : elles vivent, 
elles expriment! Sou Saint Sébastien, 
447 > suffit pour rendre témoignage 


à ses talons ; sa manœuvre est 



et 


n’exclut pas le fini. Saint Augustin en 
extase, n*^ 4 ^ 8 ? donné à Crayer, est, 

dit-on, de Vandyck. Ce tableau, d’une 

♦ 

est vraiment ad- 


grande composition 


mirable. Le n® 4 ^^ représente Char 



les roi d'Angleterre; il est 
cendu de cheval, et accompagné d’un 
écuyer et d'un page : ce tableau est 
d'une grande beauté, les têtes d'une 
délicieuse expression, les accessoires 
d'une extrême élégance , les poses 
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d’une dignité simple et d\m naturel 
parfait. Les n"^ 4 'M ^'1 suivans, jiiscpi’au 
n‘* 444 > portraits qui tous re¬ 

cèlent les qualités éminentes qui dis¬ 
tinguent ce peintre. Le 44 ^ <^st un 
Christ mort, couché sur les genoux de 
la Vierge et pleuré par les anges ; ce 
n’est qu’une esquisse. Les n®* 41 ^’ 
qu’à celui 4 -*^ encore de Van- 

dyck, dont le Musée a vingt tableaux. 

Albert Cuyp. Le Musée possède six 
tableaux de ce peintre; ce sont tous pay¬ 
sages: ilsannoncent un talent médiocre^ 
au moins très-ordinaire ; ils sont aux 
Dos 4^9 et suivans; celui du n‘^4i4> 
présentant une marine, une mer agi¬ 
tée, n’est pas "sans quelque mérite. 

Diepexbeke fut élève de Rubens ; il 
, voyagea en Italie, en peignit les vues 
pittoresques; sa composition est facile, 

I son coloris vigoureux, et il possède une 
belle entente du clair-obscur ; son des¬ 
sin est en général trop chargé , défaut 
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qu’il prit auprès de son maître. Ter 
Musée n’a qu’un taldcau de ce peintre, , 
au 4^9? délie traversant le* 
Tibre. 

I 4 

Jean de Bruges fut l’inventeur de la; 
peinture à l’huile. Deux tableaux dc'u 
lui sont au Musée, aux n'* et :: 
l’un représente la Vierge couronnée,, 
l’autre les Noces de Cana On y peutî 
remarquer une manière de draper go¬ 
thique, comme aussi son dessin; souf, 
goût est sec; il ne savait rendre pan 
masses ni les cheveux des hommes, nii 
les crins des chevaux : au lieu d’unir etî; 
de fondre ses couleurs, il les cmployaitti 
pures et entières, jusque dans les om¬ 
bres ; cette manière fausse, ces tonsBi 
crus, donnent à scs tableaux un éclatJj 
Riii plaît à ceux qui h’ont aucune con—j 
naissance de l’art. Jean de Bruges estl 
le fondateur du métier de la peinlure^j 
en Flandre, Bubeiis le fondateur dcD 
l’art. 
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François Hals est. un peintre de por¬ 
traits : le Miisee royal en a un seul, 
4 ^0. Sa manière de peindre est 
belle et d'une grande force -, il a beau¬ 
coup d'expression ; sa toiiclie est har¬ 
die, et sert à cacher la peine que lui 
donnaient ses premières operations ; sa 
couleur est un peu dure, un peu sèche. 

Jacques Jordans est un très-grand 

peintre : il a égalé et presque surpassé 

Rubens, parla vigueur de son coloris; 

il a une grande intelligence du clair- 

obscur ; son expression est forte et 

* 

vraie ; mais dans cette partie il man¬ 
que aussi de noblesse, ainsi que* dans 
les formes ; ses têtes ne sont pas d’un 
bon choix, mais elles vivent! elles ex- 
priment ! ses. attitudes ne sont pas ma- 
jestueuses, mais elles sont justes ; tout 
s'arrondit, se détache et respire dans 
ses tableaux ; on croit voir la nature. La 
noblesse seule a manqué à ce peintre : 
il serait au-rlessus de toute critique, s’il 
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n’avait pas peint riiistüire. Son tableau 
du Satyre, 53 1 , est digne d’eloges 
sans mélange. Son tableau du lioi boit, 
11*^532, estaussi parfait. Dansles quatre 
autres talileaux que possédé encore le 

Musée, 629 , 53o, 533 et 534, on 

remarque les Vendeurs cliassés du Tem¬ 
ple, n® 53o. Si on le considère comme 

tableau d’bistoire, on trouvera la fi¬ 
gure du Christ basse, et toutes les ex¬ 
pressions indignes du sujet; mais en en 
oubliantla grandeur, on y peut admirer 
l’harmonie, l’effet, la composition, la 
couleur, le clair-obscur, la largeur du 
pinceau, la (ierlé, le moelleux de sa 
touebe, la prodigieuse vérité de l’ex¬ 
pression, de la vivacité, de la justesse 
des attitudes et des mouveinens. Cet 
ouvrage n’est pas un modèle du genre 
d’histoire, mais une excellente leçon 
de l’art de peindre. 

SxEYDERS, ilulicns ne dédaigna pas 
d’allier son pinceau à celui de ce 
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j)eiiitre distingué, qui peignit dus ani¬ 
maux dans les ouvrages de ce grand 
maître, y fit aussi des fonds de paysages. 
Rubens lui rendit le service de faire les 
figures d’hommes dans quelques-uns de 
ses taldeaux, dans lesquels on admire la 
manière grande et vraie dont il a traité 
les animaux, la touche fière et sûre avec 
laquelle il les a caractérisés, suivant 
leurs différentes espèces. La richesse, la 
variété, le mouvement, la vie animent 
ses compositions; labeaiité,la franchise, 
la facilité de son pinceau, la vigueur 
et l’éclat de son coloris, sont dignes 
d’êti 'C assimilés à ceux de Rubens. Le 


Musée royal a huit (aideaux de Sney- 
durs, n® ctsuivans; on distingue 

y J y D 

surtout lej)rcmicr numéro, (jui repré¬ 
sente une chasse au cerf. On peut juger 
qu’il peignait bien le paysage. On verra 
aussi aux n*"* 735, 736 et 737, qu’il' 
traitait avec talent et vérité un genre.» 
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iafci ieur, tel (jue les fruits et les us¬ 
tensiles de cuisine. 

Hekri Van Steenvick excella dans 

4 

un genre qui, quoique subalterne, n’est 
pas sans une sorte de mérite : il repré¬ 
sentait des perspectives. Celles d’édifi¬ 
ces gotliiques, qu’il se plaisait à éclairer 
par la lueur des llambeaux, sont tout- 
à-fait piquantes ; il rendait plus mys¬ 
térieux ces lieux qui le sont déjà par 
leur construction : on peut voir cet 
effet au n^ 74 Steenvick joignit à 
cela une grande vérité de couleur. Ses 
tableaux aux n^^ >4^^? 744 74^? sont 

aussi des intérieurs d’églises ; et le 
■ 

Tl® 74‘^7 l’intérieiir d’une vaste salle 
dans le style gothique : les figures sont 
de Corneille Poélciiiburg, et représen¬ 
tent Jésus, Marthe et Marie. 

Meulen (Antoine-François Van 
Der ) est un peintre très - distingué 
parmi ceux qui, comme lui, ont 


* 
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peint des batailles et le |)aysage. On 
peut juger de rexacütudc, de la vérité 
de son dessin, de Tesprit de sa touclie, 
de la suavité de ses ciels, de ses loin- 
^ins, de la beauté de sa couleur, de la 
légèreté de son feuülé, de la fraîclicur 
de son j)aysage et de F intelligence de 
sou clair-obscur, car le Musée royal a 
quatorze tableaux de Van Der Mevi- 
len, aux n"* 508 et siiivans. On voit, par 
ringraliiude des sujets qui lui ont été 
commandés, avec quel talent il savait 
comballre les dinicultés, et comme son 
génie, quoique enebaîné, a su les vain¬ 


cre et en trioinjdier. 

Pierre ou PeterNeefs a représente 
des intérieurs d’églises golliiques. Cincj 
ta!)ieanx de lui, aux (>'04 ctsuivans, 
laissent voir combien il était distingué 
dans ce genre inférieur : ses effets sont 
piquans ; il règne dans ses ouvrages 
une belle entente du clair-obscur. Ses 
tableaux les plus éclairés sont les plus 
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estimés ; h la bonne couleur Us joi¬ 
gnent le mérite de la perspective aé¬ 
rienne : une vapeur dégradée y fait 
reculer les objets, etniarcjue leur degré 
de distance. Les figuresquisontdansles 
tableaux de ce peintre ne sont'pas de lui. 

ÜST Jacques VAxN (le père). Sa ma¬ 
nière est composée des grandes qua¬ 
lités de Rubens ; sa couleur a tout Té- 
clat de celle de ce grand maître ; son 
dessin tient du goût du Carraclie, 
mais il est moins chargé. Il est frais 
dans ses chairs; dans les draperies ses 
couleurs ne sont pas assez rompues, 
mais elles sont bien jetées. Ce peintre 
est noble dans ses attitudes, simple et 
ingénieux dans les accessoires. Un seul 
tableau de lui est au Musée, au n** 6i 5 ; 
il leprésente Saint Charles Borromée 
communiant les pestiférés. 

Richard Van Üruey n’a rien de la 
manière flamande : on en peut juger 
par le tableau que le Musée a de ce 
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peintre, au 616; il représente le- 
Mariage delà Vierge : il est tout-à-fait 
dans le goût italien. On y peut remar¬ 
quer une grande correction de dessin. 

François Porbus s’.adonna au por¬ 
trait (voyez les n''* 637 et suivans),, 
et réussit dans le ffenre de riiistoire : 

O 

voyez le n° 6/|-i ; la couleur en est 
vraie, la composition simple ; le dessin 
a de la finesse. Ce tableau est très-dis¬ 
tingué, mais il manque de clialeur. 

Gérard Seghers a imité la couleur 
du Caravage : en la blâmant, il faut 
convenir qu’elle séduit, parce qu’elle 
donne aux objets un grand relief et 
produit un effet qui étonne. Le coloris 
de ce peintre, quoique contraire à la 
vérité, semble affadir tous les tableaux 
qu’on oppose aux siens. Au prestige de 
cette manière il joignait une lielle har¬ 
monie ; son dessin est correct, son exé¬ 
cution aisée, son clair-obscur ini- 
posaut. Voyez un seul taldeau de lui 
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au n«j : 





ut François en extase- 


David Teisiers commença par faire 
des pastiches, chercliant à contrefaire 
dans ses ouvrages les maîtres qu’il se 
plaisait a imiter^ ce fut non-seulement 
les Flamands, mais encore les Italiens: 
il devenait à son gré le Eassan, le Tiu- 


toret, et surtout Kuhens. Sa couleur est 
grise et moins Ibudue quand il a tra¬ 
vaillé dans le goût des deux premiers ; 
mais quand il imitait Ruhens, il en 
avait la couleur, la touche même* Il 
reconnut qu’on peut étonner par l’a¬ 
dresse des imitations, maisejuo pourac- 
quérir une gloire solide, vraie, il fallait 
être soi-même; alors il imita la nature, 
observa les villageois. Comme il ne con¬ 
naissait de campagne que celle qu’il 



ait, ses paysages ne sont ni 



les 


ni variés, mais ils sont vrais; les fi- 

% 

gures sont prises dans le bas peuple, 
variées d’attitudes, de caractère, d’âge, 
d’expression ; scs groupes sont liés avec . 
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art; le jour, la lumière; sont répandus 
avec la plus grande inlelligencc; sa 
touche est spirituelle, sa couleur légère 
et argentine. Il a fait un nombre infini 
d’ouvrages, et peut être regardé comme 
l’inventeur de son genre, ayant sur¬ 
passé de beaucoup ceux qui l’avaient 
précédé. Le Musée royal a quatorze 
tableaux de Teniers, n*' 7 5 1 et suivans. 

Théodore Van Thülden est un 
élève de Rubens ; son dessin est encore 
moins correct que celui de son maître; 
sa couleur est moins belle, mais son 
clair-obscur est aussi intelligent. Il est 
noble, ses pensées sont élevées et dé¬ 
cèlent du génie. Le Musée n’a qu’un 
tableau de ce peintre, au u® 7(19; c’est 
une composition du genre mystique* 
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Le seul mérite de cette licole est la 
couleur, la vérité et le fini, car elle 
semble s’être plue à riinilation des for¬ 
mes les plus basses, des têtes les plus 
ignobles ; les sujets les plus abjects sont 
ceux qu’elle préfère ; elle réussit à ren¬ 
dre les expressions , mais ce sont celles 
des passions qui rabaissent riiuinanité, 
et non celles des affections qui l’enno¬ 
blissent ; mais elle rend cette nature 
avec la plus grande vérité. Ses ouvrages 
sont de la plus grande propreté et du 
plus beau fini ; enfin tout ce qui n’exige 
qu’ une imitation fidèle, de la couleur 

et un pinceau précieux, est du ressort 

/ 

de cette Ecole. Elle .se distingue dans 
le paysage, les perspectives, les ciels, 
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les marines, les animaux, les fleurs, 
les fruits, les insectes, et par des por¬ 
traits en petit. 

Lucas de Leyde est regarde comme 
son patriarche, quoicjiron ne retrouve 
pas en lui l’origine du style de cette 
Ecole ; sa manière ap])artient au style 
gothique, qui était celui des premiers 
peintres allemands, Lucas de Leyde a 
traité riiistoire, le paysage et le por¬ 
trait. Le Musée ne possède que trois 
tableaux du premier genre ; ils sont 
l)ien peints. Ses femmes sont char¬ 
mantes : au n® 55 r, la Vierge est déli¬ 
cieuse \ une expression naïve et douce 
est répandue sur sa figure, d’une carna¬ 
tion agréable et vraie. Au n** 5 Sa , la 
Sainte Famille, est du fini le plus soi¬ 
gné; la touche en est légère, fraîche. 
Sa Descente de Croix, au n“ 55 o, est 
une belle composition, bien ordonnée, 
sans confusion, et d’une grande vérité. 

Corneille Pôelemiîurg pourrait 
être regardé comme le fondateur de 
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rÉcole hollandaise, si Ton considère 

* ^ 

« 

la peinture en petit comme un de ses 
caractères particuliers; il en possèdaitla 
couleur, la finesse de touche, l’entente 
du clair-obscur, et on peut ajouter, le 
peu de correction dans le dessin. Le 
Î^Iusce a cinq laldeaux de ce peintre; 
ce sont des paysages dans lesijuels on 
peut remarquer une manière suave, 
légère, vraie, une entente parfaite du 
cl a i r- 01 )scur, u n e to uche pi c i n e u’ es pl'i l ; 
mais il manque à son dessin la finesse 
qu’il a dans son pinceau. Le n*^ 63 o est 
remarqnalde par la beauté du clair- 
obscur, Viïen de plus suave, de plus 
gracieux , de plus joli (jue le paysage 
du n”() 34 . Le n®(î 33 est charmant; le 
feuille esl d’unelégèreté parfaite. 

Jusque là le caractère du choix d’une 
nature liasse, qifon reproche h l’Ecole 
hollandaise, ne nous est point apparu ; 
nous allons trouver ce caractère bien 
marqué dans le célèbre Rembrandt 
Van Ryn ; il v est d’autant plus clio- 
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quant que souvent ses compositions 
auraient demande de la noblesse. Ce 
peintre est plein de feu, mais sans élé¬ 
vation ; ses liabillemens sont bizarres; 
sa façon de dessiner n’est guère siip- 

portable. Dans ses portraits, dont il ne 

« 

faisait bien que les tètes, les mains sont 
cacliées avec soin , parce qu’il était in¬ 
capable de les dessiner. Pour la cou¬ 
leur, la touche et surtout le clair-ob¬ 
scur, ce peintre est l’égal des plus 
grands maîtres. 11 sut produire dans 
ses tableaux des effets éclatans ; tout est 
chaud dans ses ouvrages; il est plein 
d’expression ; ses expressions ne sont 
pas nobles, mais elles sont vraies, vives 
et savantes; aussi Rembrandt, avec 
scs énormes défauts, doit être mis au 
nombre des plus grands peintres ; on 
pourrait même le regarder comme le 
premier, à ne considérer que la pein¬ 
ture proprement dite, et la détachant 
<le l’art du dessin, qui lui est si intime- 
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meiiL associé. Le ATusée a huit portraits 
(le Rembrandt, (>48 suivans, et 
neuf autres tableaux aux 11 °» 656 et 
suivans : le premier numéro représente 
Tol)ie et sa l’aiiililc prosternés devant 
l’ange du Seigneur. Cet ouvrage est 
plein d’expression, de mouvement. On 
peut remanjuer le même mérite dans 
le n'^ôS^, le Samaritain. Un effet de 
elair-obsciir très-bien entendu se fait 
admirer dans le tableau de Jésus à Em- 
inaüs, rompant le pain en présence 
des disciples, n“ 658. La couleur de 
Rembrandt n’appelle pas et me plaît 
peu ; mais elle est généralement admi¬ 
rée des connaisseurs : les effets en sont 
éclatans, chauds, mais je ne la trouve 
pas toujours vraie, naturelle: elle est 
toute à lui et à ses imitateurs. 

OsTADE IsAAC, comme tous les artis- 
tes de cette Ecole, laisse voir dans les 
sept tableaux qui sont de lui au Musée, 
n"* 617 et suivans, une intelligence 
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très-grande du clair-obscur, une cou¬ 
leur chaude, vigoureuse; mais un des¬ 
sin du plus mauvais choix, un pinceau 
flou; néanmoins on peut parfois ou¬ 
blier ses défauts, par l’esprit, la finesse, 
la vérité qu’il donne à ses ligures gro¬ 
tesques. L’air semble circuler autour 
des objets représentés dans ses ouvrages. 

• Jean Both et André Botii travaillè¬ 
rent toujours ensemble; Jean faisait le 
paysage , André faisait les ligures. Les 
paysages sont faits avec une facilité éton¬ 
nante ; l’esprit des ligures y est admira¬ 
ble; la fraîcheuret le piquant de la cou¬ 
leur y sont remarquables, le fini parfait, 
sans sentir la peine, comme on peut ju¬ 
ger danslesdeuxtableauxquele Musée 
possède aux n“’358 et JSq; ce sont deux 
vues d’Italie. On peut leur reprocher 
d’être un peu jaunâtre ; mais ce léger 
défaut est racheté par mille précieux 
avantages qui donnent un grand prix 
à ces ouvrages. 
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Pierre Van LAAR(ditlePiaïTrbo('lje). 
Ce peintre a peint en petit et a choisi 
ses sujets dans la vie commune. Le Mu¬ 
sée a deux taldeaux de lui, n°’ 538 et 
539 . Son dessin estcon*ect, me'riterare 
aux maîtres de cette Ecole ; sa couleur 
est vigoureuse et vraie, son génie ferti¬ 
le, ses compositions variées. Il exprime 
avec facilité les vapeurs plus ou moirfs 
épaisses dont Pair est plus ou moins 
chargé, suivant les différentes heures 
du jour, ou les différentes variations 
de ratmosj)hère. Ces tableaux, comme 
tous ceux de ce genre, et en petit, 
s’appellent BcunLoclmdes . 

Helst Eartolomé Van Der a dans 
son faire cette magie harmonieuse des 
grands peintres de cette Ecole, et peut- 
être osei a-t-on le trouver supérieur, 
(jLiant à la vérité : il est dans cette 
partie à une hauteur au-delà de la- 
ijuelle on ne peut rien supposer. Ileist 
a un talent remarquable dans le por- 
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Irait; le Miisee en possède deux, aux 
n®* 4^4 et 4 ^ 5 , et un seul de ses ta¬ 
bleaux, 4^3 ; c’est une Distribution 
du prix de Tare : on peut juger la vérité 
parfaite qui distingue ses ouvrages. 

Gérard Do\v. Le iMusée possède 
onze tableaux de ce peintre, aux 420 
et suivans : tout y est précieux, fini, 
flou, colorié suivant les tons de la na¬ 
ture; la couleur n’est point tourmentée 
par le travail; rien n’y est fatigué : une 
touebe fraîche et pleine d’art y voile le 
soin le plus pénible. Ses tableaux con¬ 
servent autant de vigueur de loin que 
de près ; mais il serait inutile d’y cher¬ 
cher de la chaleur : rien n’y est sec, 
mais tout est froid, 

Louis Bakhuysen a fait desmarines; 
le Musée en à cinq, n® 33 o et suivans. 
On y reconnaît une grande vérité, une 
belle touche et une couleur excellente. 
Le n* 333 est une charmante marine ; 
le ciel est délicieux. 


11 . 
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Nicolas Berghem est un paysagiste 
très-distingué; ses compositions sont 
variées, riches, et diversifiées comme 
la nature elle-même; les animaux vivent 
sur la toile ; les.effets des nuages inter¬ 
ceptant par leur marche la lumière du 
soleil, produisentdesaccidensheureux: 
on voit dans ses compositions toute la 
magie du clair-obscur. Ses ouvrages 
sont finis, sans être léchés ; sa touche est 
fine, son pinceau large, sa couleur lu¬ 
mineuse, ses masses d'oml)res savam¬ 
ment reflétées, ses bruns transparens : 
tout est chaud, tout est spirituel, tout 
vit, tout respire. Tous ses paysages sont 
cliarmans ; il y en a douze au Musée, 
aux n®* 338 , etc. Ce premier numéro 
est un superbe tableau, une belle com¬ 
position. Le 11° 344 se fait remarquer 
par la magie du clair-obscur. Le iT 
346 est d’un fini parfait, sans être sec 
et léché. Le n° 347 ^st un |)aysage ad¬ 
mirablement beau ; ses animaux vi- 
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vent ! Comme le n° 339 attache! 
comme ses masses d’arbres sont belles, 
vraies! quelle variété, quel charme, 
quel attrait! Mais on en peut dire au¬ 
tant de tous les ouvrages de Berghem, 
ils sont parfaits, délicieux, ravissans. 

Adrien Brauwer. Le Musée n’a de 
lui qu’un seul tableau, n® 36 1 ; c’est 
un sujet dans le genre de Téniers ; 
mais il me semble qu’il l’a surpassé par 
la couleur: son pinceau est large, sa 
touche ferme, et son expression aussi 
vive que vraie. 

Breda est bon paysagiste ; son dessin 
est correct, sa couleur excellente ; sa 
touche ne manque pas de fermeté. Un 
seul tableau de lui est au Musée, au 
n* 362 - il représente une Halte militaire. 

Breemberg n’a de l’Ecole hollan¬ 
daise que la finesse de la touche; ses 
paysages sont pleins de vérité ; on y 
trouve de l’art et de la noblesse. Le 
Musée a six tableaux de ce peintre, 
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aux n®' 363 et sulvans. Ce premier nu¬ 
méro représente le Repos de la Sainte 
Famille, dans un paysage orné de fa¬ 
briques ; les fl gares sont de Corneille 
Poëlenl)urg : c’est un cbannant tableau. 

Les n"’ 366, SG-j et 368 sont des rui¬ 
nes de fanclcnne Rome, et de jolies 
compositions. Rreemljerga rendu avec 
bonheur, dans le n® 368 , un beau mor¬ 


ceau de sculpture, et en général le 
jraysage ne laisse rien à désirer. Le 
n** 365, îe Martyr de saint Etienne, est 
un très-beau tableau, quoiqu’en petit: 
les ouvrages de Brcemljerg dans cette 
dimension sont bien plus précieux que 
ceux en grand, 

D’Eeckout (Gerbran van Den), 
élève de Rembrandt, n’a d’autre mérite 


que d’avoir imité son maître dans ses 
beautés comme dans ses défauts. Le. 


IMusée n’a qu'un tableau de cet artiste^ 
au n® 4^^? représente Anne, ayant 
obtenu un fils, le présente au grand- 
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prêtre Iféli et le consacre au Seigneur : 
Elcana, son mari, apporte les présens 
d’usage pour les olfrir à rÉterneL 

Everdingen est un grand paysagites; 
sa couleur est brillante, son pinceau 
facile ; ses figures d’hommes, d’ani¬ 
maux, sont dessinées de bon goût. On 
admire, dans le seul paysage (jui soit 
de ce peintre au Musée, n® 46 i, fart 
avec lequel il savait imiter les eaux et 
faire briller le feu dans un ciel orageux : 
son ciel, les échappées de vue au tra¬ 
vers des arbres et des monts sourcil¬ 
leux et sauvages, sont d’un fort bel effet. 

Jean Van Go y en est un artiste dis¬ 
tingué dans le paysage ; il offre dans 
ses ouvrages des études fidèles de la na¬ 
ture ; sa touche est facile: on sent que 
sa manœuvre était expéditive ; ses pay¬ 
sages manquent de richesse dans les si¬ 
tes, défaut commun chez les paysa¬ 
gistes hollandais : c'est leur pays qu’il 
en faut accuser : ceux d’entre eux aux- 
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quels on ne peut faire ce reproche ont 
vu ritalie ou d’autres lieux. Le Musée 
n’ a q u’ U n tal )1 e a U d e Van {i oy e n, n®4 7 C y 
Vue d’un village sur le bord d’un canal. 

Heus (Guillaume) est un de ces 
peintres qui ont vu l’Italie. Le Musée 
a un seul tal)lcau de lui, n"" 487 , pay¬ 
sage : effet de soleil; sa couleur est 
belle, vraie ; son pinceau semble facile; 
ses animaux et ses figures sont dessinées 
et touchées avec esprit. 

Hayden (Jean Van Der). On peut 

juger de la patience minutieuse de cet 
artiste, dans les trois tableaux que pos¬ 
sède de lui le Musée, aux n*** 4^^ > 4^9 
et 490 * moindres détails y sont ob¬ 
servés , et malgré cette exactitude ser¬ 
vile, sa touche est facile et pâteuse; il 
a une grande intelligence du clair-ob¬ 
scur. Le 11^488, qui représente la Mai¬ 
son de ville d’Amsterdam, est d’une 
exactitude parfaite ; c’est tout-à-lâit 
cela. Les figures jle ce tableau et des 
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<leiix suivans sont de Van Dcn Velde. 

Van Den Velde est un paysagiste 
très-distingué; il a une couleur excel¬ 
lente et une vive expression ; ses ciels, 
pétillans, brillent à travers les arbres ; 
sa touclie est franche et termine ses for¬ 
mes avec finesse ; son feuille est poin¬ 
tu et d’un grand travail ; il règne dans 
ses tableaux un amour, une chaleur 
rare : dans cette partie ce peintre n’a 
pas été surpassé; ses figures sont bien 
dessinées, ses animaux faits avec soin 
et correction ; ils sont coloriées avec 
beaucoup de vérité ; il y a du mouve¬ 
ment, de la vie dans ses ouvrages, qui 
sont d’un beau fini. Six tableaux au 
Musée peuvent nous mettre à même de 
juger son talent, aux n^’ ^4 suivans. 
Le premier numéro est un paysage 
charmant ; c’est un effet de soleil levant 
délicieux. Lem 775 est très-joli; les ani¬ 
maux sont pleins de vie, de mouve¬ 
ment, Le n^ 77(1 est un pâturage cou- 




























I 




l 3 * GUIDE DES DAMES 

vert (le troupeaux : il ne le cède en rien i 
au precedent pour rexcellente couleur i 
et la vive expression. 

Hoxdaeacter ( Meuchior) n’a cul- • 
tivé qu'un genre borné, mais il n’en t 
est point qui ne plaisent quand ils sont J 
bien traités. Un seul tableau de ce pein- - 
tre est au iVTusée, n® 5oo; ce sont deux : 
paons, deux faisans, un perroquet, , 
un singe dérobant des fruits. Ce ta¬ 
bleau ne manque pas de mérite ; il est j 
trèS'bicn fini. 

Van Huysum est mis par les ama¬ 
teurs du fini précieux au-dessus de tous i 
les peintres de fleurs. Six tableaux de î 
ce genre sont au Musée, n°* 5 i.j et sui- 
vans, dans lesquels on peut juger la i 
hauteur de son talent ; tout est traité ? 
avec précision, sans négligence, sans < 
sécheresse; le duvet, le poli, le velouté^ \ 
la transparence, féclat le plus vrai, le f 
plus brillant, s’y trouvent; les fleurs y 
sont posées avec une grâce naturelle, et J 





% 


s 
















AU MUSÉE DE PEINTURE. ï 

une adresse étonnante pour que les plus 
éclatantes occupent le centre. Les nids 
d’oiseaux, leurs œufs, les plumes, les 
insectes, les papillons, les gouttes d’eau, 
tout est rendu avec la plus grande vé- 
T*ité, et fait la plus grande illusion ; ce¬ 
pendant les fruits me paraissent tenir 
de l’ivoire et de la cire : une touche 
plus sûre aurait annoncé plus d’art. Les 
tableaux de Heurs de Van Iluysum les 
plus recherchés des amateurs sont ceux 
qui ont le fond clair, ou qui, quoique 
bruns, ne sont pas noirs. Les quatre 
paysages que le IMuséc possède de ce 
peintre sont bien composés ; ils sont 
aux n°* 5 10 et suivans. La couleur en 
est excellente, les figures bien dessi¬ 
nées, très-finies et touchées avec esprit; 
les ciels, les lointains, les montagnes, 
les vallées et le feuillage caractérisent 
un climat tel que l’Italie, I.c paysage 
du n** 5ii donne bien l’idée de son 
ciel délicieux. 

11 
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Guillaume Kat.f. Un seul talilceiu 
de lui est au Miisee, 535; c’est 
rintérieiir d’une cuisine. On y trouve 
une grande vérité d’iinitalion, une 
touche ferme et un bon ton de couleur. 

Lauisse (xÉrard n’a de son Ecole 
que la couleur et le pinceau : on voit 
([u’il a cherché à iniiter les Italiens et 
le Poussin, dans le choix et l’ordon¬ 
nance de ses sujets, mais non dans la 
profondeur des pensées, la connais¬ 
sance de l’anticjue, ni la pureté du des¬ 
sin : il a la charlatanerie de l’élégancc 
et de la pureté, et la convenance j)ar- 
faite de ses sujets. Le salon a trois ta¬ 
bleaux de cet artiste, n®* 54o, 041 et 
5 j 2 .Ce numéro, représentant le Déhar- 
(1 uement de Cléopâtre au port de Tarse, 
reçue par Antoine, est une charmante 
composition. 

Metzu Gabrielle est un peintre 
fort distingué. Le Musée royal a de lui 
huit taldeaux, 5 ()o et suivans, dans 
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lesquels on remarque de la noblesse à 
ses ligures, un bon goût dans son des¬ 
sin, des attitudes aisees et naturelles, 
des physionomies gracieuses; sa couleur 
ressemble ii celle de Van Dick ; son 
pinceau est précieux, sa touche libre 
et large. Le ii^ 56 1 ne me semble pa?? 
mériter tous ces éloges, les expressions 
en sont communes ; ce tableau repré¬ 
sente la Femme adultère. Les nos 563 
et 564 SC remarquent par le bon goût 
du dessin et de gracieuses physiono¬ 
mies. Les n®* 565, 566 et 667 sont 
d’une vérité, d’un naturel parfait et 
d’un fini précieux. 

IVIiÉRis (Van) est élève de Gérard 
Dow ; il s’adonna au meme genre, et 
surpassa son maître ; ses sujets sont 
plus agréables, mieux choisis; son des¬ 
sin est plus correct, sa touche plus spi¬ 
rituelle , son pinceau plus llatteur, sa 
couleur plus fraîche, plus vigoureuse, 
son faire plus facile et plus large. 
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quoiqu il peignît clans une plus petite 
proportion. Quatre tableaux de lui, 
(jui sont au Musée, 5(S3 et suivans, 
mettront à meme de juger des dilFé- 
rences qui existent entre le maître et 
rélève. Le n^ 585 est un bien joli la- 
•bleau ; il offre un effet de lumière 
Irès-agréable. Le n^^ 586 est cbarmant. 

Guillaume Miéris, fils de Van 


Miéris, aurait une grande réputation 
si celle de son père ne TafTaildissait. 
Il a traité le meme genre avec succès ; 
il en a le soin, le fini, la vérité, iMiar- 
monie ; mais sa touche est moins fine, 
ses effets moins piquans, son dessin 
moins correct, sa composition moins 
e , ses groupes plus confus. \"oir les 
trois tableaux qu’a de lui le Musée, 
n^ 587 et suivans. Le premier numéro 
est très-joli ; les détails en sont char- 
mans et très-finis. On a peine à donner 
la préférence à son père, cjuoiqu’il 
faille convenir qu’elle soit bien méri- 
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l(5e. Le n“ 58<.) est rempli (.l’inie foule 
de jolis détails ; il y a, entre atih'es, un 
bas-relief reniartjuahie et très-liiii.. 

OUCHERON (FllÉDÉRIC) n’cslpUS IIM 

(les preiiiiers paysagistes de rKcole. 
mais il ne man(|ue pas de talent ; son 
leuille est facile ; ses lointains.variés 
ont une belle vapeur. Le Musée n’a 
(jii’im tableau de ce peintre , n^ (>o3 ; 
les figures et les animaux sont d’Adrien 
Van Dcn Velde. 


EesLOiN Néek(Van Der). Les ouvra¬ 
ges de cet artiste sont tcllenient finis, 
que le précieux nuit eu qucfipic sorte à 
l’accord de l’ensemble. On voit que ses 
paysages sont faits d’a])rès nature et 
sans choix ; il y a peu de mouvement 
et d’expression dans celui (uii est au 
Musée, Gio. Le second tableau qui 
soit de ce peintre au Musée repré¬ 
sente une cuisinière tenant nn baquet 
contenant des harengs; il est remar- 
cpiable par son extreme fini. 


1 / 2 . 













1 


0 < 


J 3s GLlüE DES DAMES 

LüO Jacques VAiXEOO. Le Musée i/a 
qu\m seul tableau de ce peintre dis¬ 
tingué. Le portrait de Michel Cor¬ 
neille, peintre d’histoire, nonyS, rend 
témoignage de son talent, et surtout de 
la Ijcauté de son coloris. 

l’OTTER (Paul) ne ledoiitc pas la 
comparaison des plus gi'ands maîtres 
de sonKcole. Ses aniniairx sont parlai- 
t'ement dessinés; il ne le cède pas meme 
à Wouvermans pour la couleur; sa 
touche est fine, son pinceau moelleux; 
ses fonds sont très-agréables, et ses oii* 
vrages sont rendus piqiians par une in¬ 
telligence parfaite du clair-obscur. Le 
Alusée royal ne possède que deux ta¬ 
bleaux de ce peintre, n"* 643 et 644* 
Ceux en petit sont plus recherchés des 
amateurs. 

ItuiSDAL ( Jacques ) a fidèlement 
imité la nature ; il a su la rendre pi- 
(luante, par de belles oppositions d’om- 
bres et de lumières. On aime sa cou- 
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leur cliaiide et doree ; son pinceau cht 
d’une grande finesse, et sa touche est 
tres-decidëe. Le Musëe a de lui sixtîi- 
Ideaux, 712 et sulvans. Le -j i f 
est un délicieux paysage : les figures 
sont de Wouvermans ; il 



fre la vue 


d’une vaste campagne ëclairëe par un 
brûlant erict de* soleil ; la couleur en 
est chaude et doree, et la nature y est 
fidèlement imitée. Le 7 i 3 repré¬ 
sente une forêt coupée par la rivière; 
les Ijcstiaux viennent s’y abreuver : ces 
animaux sont peints par Berghem ; ils 
ont du mouvement, de la vie ; l’air cir¬ 
cule librement dans le feuillaare : ce 

* O 

paysage est remarquablement ])eau. 
Le 7 i5 offre la vue d’une tempête ; 
c’est plein de vérité, de chaleur ; l’eau 
est d’une illusion frappante. 

Jardin ( Karle du) fut élève de 
Berghem; comme lui il fut bon paysa¬ 
giste; ses ciels sont chauds; son pin¬ 
ceau a de la vigueur et de la finesse; 
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ses animaux ont de la vie. Les S a a^ 

524 et 5 ^ 5 , offrent la réunion de 
toutes ces qualités, et surtout le n^ 527 : 
c’est un effet de soleil délicieux et un 
charmant paysage. Son Charlatan, 
n^ 526, est remarquable par la vérité, 
rexpression , le fini, la facilité, et sur¬ 
tout par la beauté du ciel et des nua¬ 
ges. Karle a aussi fait le portrait ; on j 
|)eut juger, au n” 620, par celui qu’on i 


k 

T 


croit être le sien , combien il était dis- - 
tingué en ce genre. Son tableau du j 
521 est une composition d’un grand 1 
effet, quoique de petite proportion; il 1 
fait éprouver une terreur religieuse, , 
l)len en rapport avec le mystérieux i 
événement qu’il retrace; ce ciel cou- - 
vert et sombre, cette nature attristée t 
qui semble prendre part à la douleur 1 
générale, l’expression des principales z 
figures, le fini, tout, dans cet ouvrage, ^ 
contribue à en faire un petit chef- - 
d’œuvre. 
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ScHALKEN GodeI'ROY joint à un 
lrès-l)eau fini, de la facilité et une imi¬ 


tation exacte de la nature, mais dont le 
choix n’est pas heureux. Son dessin est 


mauvais ; il aimait à éclairer ses sujets 


de la lumière la plus vive; on peut en 
juger par les quatre tableaux qui sont 
de lui au Musée, 0^619 et suivans, 
dans lescpicls ce moyen à effet est eiiv* 
ployé avec succès. Je trouve le 


représentant une Sainte Famille, un 


cluirmant tableau dans lequel Schalken 
ne mérite pas le reproche du mauvais 
choix de sa nature. La Vierire me sem- 

« O 


ble.y répondre victorieusement. 

SrEEN a une couleur belle et vraie, 


comme on peut voir au Musée, au 
n" 7 jo. Les figures sont pleines dp vie, 
de mouvement ; tout y est la fidèle imi¬ 
tation du vrai. 


SwANEVELT fit lin long séjour en 
Italie, dont il étudia les beautés; scs 
paysages sont d’une fi’aîclieur parfaite ; 
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sa îouclie est sûre, savante et légère - * ; 
sa couleur est moins cliaude que celle t 
de Glande Lorrain, dont il fut rélève ; ; 
ses paysages sont moins beaux, font 3 
moins d’clfet, mais il lui est bien su- - 

^ m 

périeur pour la ligure et les animaux. . 
Le Musée possède cinq tableaux de ce 
])eintre distingué, aux no* et sui- - 
vans : ce sont tous des paysages. Le o 
n"74’: est, comme le numéro précédent, , 


un effet de soleil couchant ; on voit 31 
sur un plan éloigné un pâtre (jui garde o 
des bestiaux : c est un très-joli paysage, ,î 
comme aussi le Uq 748 * Le n*^ 750 est J< 
un tableau de forme ovale. Le ciel erv n 
est parfait, et la perspective remar-- 
quable. 


Terbuug Géraud laisse voir dans^îi 

« 

les quatre tableaux qui sont de lui au n 
Musée, aux n®* 75(5 et suivans, ces; 
qu’a d’attrayant un pincc.'ui fini, pré- - 
cieux, mais un peu léché; et quelque ai 
séduisant qu’il paraisse, il n’empécheoi 


c 

V 


























AU MUSKK DE PEINTURE. I.jS 

3as lie reniiRiTjuer que son dessiti est 
ians l)eauté, sans élégance, sans coi’*- 
’ection ; qiéil uian([iie cresprit, tPex- 
pression, de mouvement, d’invention, 
le composition, et que le choix de sa 
lature est trop commun. Il rend très- 
jien les étoiles, surtout le satin blanc; 
mssi en a-t- il i ntroduit dans presque 
üus ses ouvrages, ce qui devient en 
juelque sorte le cacliet de cet artiste, 
et sert à les reconnaître. 

Philippe Van Dick, dit le petit Van 
Dicr. Deux charmans tableaux de lui 

ér 

ont au Musée, n"* 4^3 et 454 * 

m est précieux, sans sécheresse ; l’ex- 

>ressiünen est parfaite ; les figures sont 

Alarmantes, mais choisies dans une 

"lature commune : la tête du petit Is- 

■ 

maël cependant ne me semble pas mé- 
'iter ce reproche, il a une expression 
’avissante. Les formes d’Vgar, au 
453 , sont loin du beau idéal. En 
général le dessin est peu correct. Le 
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no 4S J me semble meilleiir sous ce - 

port : la (etc crAbr<aliam est parfaite,i*, 
le coloris est doux et plein de charme. , 

Jean-Haptiste Veukolie et Nico- - 
DAs Verkolie sont deux peintres dis- ' - 
tingués : le JMusée a de chacun d’eux i 
un seul tableau, n“*78i et 7S2. Le a 
dessin en est correct, d’une bonne cou- - 
leur et d'une belle fonte ; la touche en r 
est ferme , quoicpie moelleuse. 

Weemx (Jfan-IjAPtiste) est un ha — 
bile artiste, et le tableau qu’a de lui i 
le Musee, n^ 7^9, laisse voir un talent Ji 
distingué. Le paysage en est bien ; les fn 
personnages ont de l’expression , du jj 
mouvement. Ses taldeaux en petit sont Ji 
très-finis, on les pourrait prendre j)our i 
ceux de Miéris ou de (iérard Dow. . 
Son coloris est agréable, mais un peu u 
gris ; son pinceau est précieux et plein n 

de force. 


Weemx fils, dont les ouvrages peu--f 
vent facilement se confondre avec ceuxvti 
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ùe son père, est cependant moins gris 
que lui. Le Musée a deux tableaux de 
ce peintre, n s 790 et 79 » • H y a dans 
ces deux ouvrages de beaux détails et 
une vérité parfaite. 

Adrien Vander Werf. C’est la 
grande propreté, T extrême fini, le lisse 
de ses ouvrages qui attirent vers les sept 
tableaux qu’a de lui le !Musée, aux 
n 792 et suivans; et cependant ces 
avantages en sont les plus grands dé¬ 
fauts ; car ce luisant, qui plaît au vul¬ 
gaire, détruitla vérité. Le fini, (juand il 
est excessif, tue l’esprit, le goût, et ex¬ 
clut le cliarme de la facilité ; et celui 
des ouvrages de Werf est poussé quel¬ 
quefois si loin qu’il paraît roide. Sa 
couleur est souvent froide et sent l’i¬ 
voire ; mais ses sujets sont en général 
d’un bon goût de dessin ; ses draperies 
sont pour la plupart larges et de bons 
plis. L’iiarmonie distingue scs ouvra¬ 
ges, et si le dessin en était savant, ce 
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peintre serait un des premiers de son 
Ecole. Quel charmant tableau cpie ce¬ 
lui du n^ 79^ y représentant la fille de 
Pharaon faisant tirer du Nil le jeune 
Moïse ! Le n*^^ me semble mériter 
Je reproche d’un peu de roideur, et 
d’un dessin peu savant. Le n*^ -^97 est 
d’un bon goût de dessin , et les drape¬ 
ries remarquables de beauté. 

Limkorch ( He.nri Van ) fut élève 
d^’Adrien Vander Werf : c’est le meme 
lini-^ le même goût de dessin. Sa cou¬ 
leur est souvent froide et sent l’ivoire^ 
comme celle de son maître; néanmoins 
on remarque avec bien de l’intérêt 
le n^ 544 > représentant les Plaisirs de 
l’âge d’or; et le n® 545 , offrant le Re¬ 
pos de la Sainte Famille : draperies, 
dessin , couleur , expression, tout est 
charmant dans ce délicieux tableau. 

WoUVERMANS ( PHILIPPE ). Aucun 

peintre ne l’a surpassé dans l’art du 
dessin dans le genre qu’il avait adopté. 
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Ses ouvrages oftrent la représentation 
(le chasses, de foires de chevaux, d’at- 

^ I 

laques de cavalerie ; le paysage en est 
simplement composé , mais quelques- 
lins sont enrichis d’architecture. En gé¬ 
néral , ses ouvrages sont très-variés, sa 
couleur est parfaite ; il est doux et plein 
<le force en même temps, plein d’har¬ 
monie ; il a une connaissance parfaite 
du clair-obscur; ses lointains, ses ciels, 
ses arbres, ses plantes sont une exacte 
imitation de la nature ; ses composi¬ 
tions sont nobles, ses figures ont de la 
grâce, sont noblement et pittoresque¬ 
ment vêtues. On peut lui reprocher uu 
ton un peu trop bleuâtre. Il y a quel¬ 
ques ouvrages de ce peintre qui, tout 
.en;ayant le fini, le moelleux, le suave, 
la vapeur, n’ont pas autant d’intelli¬ 
gence : les oppositions en sont trop 
crues ; une masse d’ombre indique seur 
Icment le passage à la lumière, au lieu 
tle fondre insensiblement. Je n’en dé- 
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signerai aucun ; je laisse le plaisir Je 
juger de ses nuances differentes dans 
les onze tableaux que le ÎNTusee possède 
de Wouvermans, aux ^oo et sui- 
vans. 

Pierre Wouvermaxs peignait dans 
le goût de son frère ^ mais il lui est 
fort inferieur, quoiqu’on ne puisse lui 
refuser du talent. Un seul tableau de 
lui est au Musée, n^ 8ii : c’est une 
Vue de Paris, prise delatour de Psesle, 
sur le bord de la Seine. On aperçoit 
dans le fond le Pont-Neuf et la statue 
de Henri IV. 
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ECOLE ALLEilAXDE. 


Elle lie peut précisément être appe¬ 
lée ainsi, car rAlleinagnc n’offre que 
(les artistes isolés qui ne peuvent re¬ 
monter à un seul maître. Quelques 
peintres allemands se sont distingués 
dans le temps où l’art commençait à 
devenir florissant; ils ne connaissaient 
point ranti(pie, ni les chefs-d’œuvre 
que dt^à produisait Fltalic ; ils n’eurent 
pour maître que la nature, qu’ils co¬ 
piaient avec peu de choix ; ils conser¬ 
vèrent une roideur qui forme le stylo 
gothique, (|ue l’on peut, si l’on veut, 
appeler le style de leur Ecole ; mais les 
ouvrages des peintres qui succédèrent 
à ceux-ci, élevés en France ou en Ita¬ 
lie, ne laissent rien voir de ce carac- 
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tère, que je lerai connaître en indi- 
(|uant ses défauts ; ils consistent en 
beaucoup de roideur, de sécheresse 
dans les contours, d’un manque de no¬ 
blesse dans l’expression , des plis cassés 
et trop multipliés dans les draperies, 
d’une ignorance de costume, de celle 
de la perspective aérienne et de la dé¬ 
gradation des couleurs. 

Jean IIolbein, dont le Musée a six 
tiibleaux aux et suivans, nous 

met à meme de juger, de sentir les dé¬ 
fauts que nous venons de désigner; ses 
draperies surtout sont cassées, tortu¬ 
rées, boudinées; mais on voit qu’il 
avait du talent dans les portraits ; ses 
étoffes sont bien rendues, sa couleur 
est fraîche et brillante, et scs ouvrages 
sont très-finis, 

Flinck (Govaert), quoique pein¬ 
tre allemand, pourrait être revendiqué 
par 1 Ecole hollandaise. U abord il fut 
élève de Kcmbrandt et son hal)ile imi- 

























AU MUSÉE DE PEI.NTUUE. l5t 

Ib 


lateur. On peut confondre leurs ou¬ 


vrages, il est difficile de les distinguer. 
Ce peintre, sur la fin, changea sa ma¬ 
nière, et il n’eut pas à s’en repentir : 
ses derniers ouvrages sont plus fondus, 
plus finis : les deux qui sont au Musee, 
n**® 4 fi 3 et 469, appartiennent à son pre¬ 
mier faire; len‘' 4^9 pourraitetre pris ' 
pour un ouvrage de llenibrandt, 
Lixgelback (Jean)- Les tableaux 
de ce peintre ont une variété piquante 
et une opposition vraie ; ses ciels sont 
vaporeux et aériens, sa touche est fine, 


sa couleur d’un bon ton. Le INIusée a 


quatre tableaux de Lingelback, n® 34 ^ 
et suivans. Le premier numéro me 
semble d’un noir désagréable; le fond 
est orné de monumens de sculpture 
et d’architecture. Les trois autres ta- 
Ideauxne méritent pas ce reproche : le 
n.. 547 est un joli ouv rage. 

I Mignon Abraham , peintre de flcnis 
et de fruits, n'a dans ce genre cle sur- 
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passe par peisonne, si ce irest par \ an t 
Huysum, peintre hollandais, (jni n’u | 
aucun rival. Cinq tableaux de Mignon ' 
sont îuMusee, 11“ 5yo et suivans, dans^ 
lesquels an admire une vérité, une 
Iraîcheur qui font illusion ; le duvet, 
le poli, le velouté, la transpaience et j ■ 
l’éclat le plus brillant ; ses fleurs, ses j < 
fruits, ses oiseaux, sont de riinitatiôn i 
la plus parfaite; 

A^etscher (Caspard). Il y a au Mu- - 
sée deux tableaux de lui , n®6 612 et j 
1 ) 1 3 , la Leçon de chant, et la Leçon de a 
basse de viole. Ce peintre a une tou- - 
che moelleuse et fondue ; sa couleur est J, 
naturelle et dorée; il a surpassé tous éj 
les peinti'cs de son pays dans riinitatiôn n 
des étoffes, surtout du satin blanc *, il eu ir 
a rendu le luisant et les tons argentinsèf 
avec une telle vérité qu’on croit lefjJ 
toucher et qu’on est étonné de l’illu—1 
sion ; ses figures ont de la grâce, de lujui 
simplicité et du riatureî. 


I 
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S 


INetscheu (Constantin), lils de 
Gaspard, est loin de posséder le ta- 
ent de son père -, on peut juger de 
a différcMce en les comparant. Un ta^ 
)leau de lui est au 'Musée, n"" ()i 4 *? il 
'eprésente Vénus pleurant Adonis 


dian 


ge en 


Heur. 


Ross (Philippe) se distingue par 
îon talent à peindre les animaux. Un 
tableau au Musée, ii (>66 ^ nous met à 
même de l’apprécier. Le paysage est 
peint par Tempeste, peintre de l’Ecole 
llorentine ; son véritable genre était 
aussi les animaux, mais il cultiva celui de 
riiistoire. Ses compositions sont pleines 
de feu, aveccette exagération reprochée 
en général aux Florentins. Tempeste a 
vu la nature du cheval comme IMicliel- 


Ange a vu rhomme. Le Musée n’a rien 
de r uiéni de l’autre. 


llOTTHENAMER (Jean) SC, forma à 

l’Ecole de Rome ; il étudia le i'intoret, 
sa manière s’en ressent ; maison recon- 
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I 

naît dans ses ouvrages le goût alle-j - 
mand. Ses compositions sont riches en 1 
accessoires; il y a prodigué le nw, , 

P 

avec d’autant moins de raison que son j 
dessin n’est point du tout correct ; mais < 
il est bien colorié; sa couleur rend té^ - 
moignage au séjour qu’il fit à Venise : : 

elle est brillante, un peu verdâtre t 
peut-être. Ses ouvrages sont d’un fini i 
précieux, Ilya deux tableaux de lui i 
au Musée, n^* 667 et 668 : le Christ j 
portant sa Croix, et la Mort d’Adonis. 

i 
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ÉCOLE FRANÇAISE. 

U 


Cette Ecole ne peut admettre de 
ityle bien déterminé : ses grands maî^ 
:res, tels que Poussin et Le Sueur, sont 
tout Romains ; Le Brun est plus Jlo- 
[nain que Français ; de Troye, Coypel, 
Dnt étudié à Rome. Par quel caractère 
leut-on donc distinguer que Bouclier 
appartient à la même Ecole que ces 
peintres, que nous voyons formés sur les 
Romains, les Lombards, les Florentins, 
les Vénitiens? Quelques-uns ont une 
manière à eux. Que conclure, sinon 
que son caractère est de n’en point 
avoir de particulier? Par suite, on pour- 
rait dire, en la considérant en général, 
qu’elle réunit à un degré moyen les 
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aiffercnles parties de Tart, sans sc dis- • 
tingucr par une partie spéciale, ni en | j 
porter aucune à un degre eininent, 
caractère l)ien sensible de répocpie ac* - 
tuelle, excepté cependant celle de la j 
correction et de la pureté parfaite dans t 
le dessin, qui est poussée au plus haut ; 
degré. 11 est difficile de dire posi- [ • 
tivement le temps où T art de la j 
peinture a commencé en France. On i 
sait qu’il y avait très-anciennement des t 
peintres sur vitres et des peintres en r 
miniatures; que meme, dans ces deux j 
genres, l’Italie eut quelquefois recours ? 
à nos artistes. Sous François elle i 

J ' 

]mssédait un assez grand nombre de ^ 
peintres, qui ne se distinguaient pas, ^ 

il est vrai, par un talent supérieur; ; 
mais ils furent en état de travailler sous 2 
les maîtres étrangers que ce prince ami i 
des arts appela en France ; tels que les 2 
llosso, Florentin; le Primatice, Bolo- - 
nais; et Léonard de Vinci. Le plus ?, 
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ancien des maîtres fi ançais est Jean 
Cousin ; il est correct, mais peu élé¬ 
gant dans son dessin. Le Musee a de 

O 

lui un Jugement Dernier, n*’ Ji. La 


peinture, encouragée quelque temps 
par François tomlja dans un état de 
langueur ; elle ne put se relever que 
sous le règne de Louis XllL Jacques 


Blanchard parut alors; ce peintre, for- 
me àTEcolede Venise, futappelé leTi- 
tien français. Le IMusée a de lui quatre 
tableaux, n°* 2, 3, 4 , T). On voit à No¬ 


tre-Dame Saint André à genoux de¬ 
vant la croix, et la Descente du Saint- 
lîsprit sur les apôtres. On remarque 
(pie les télés ne mampient pas d’agré¬ 
ment, (pioi([u’elles soient trop sembla¬ 
bles entre elles. Son dessin a de la pe¬ 
santeur et fort peu de correction; mais 
il rachète ce défaut de pureté dans les 
formes, par le beau coloris de ses 
chairs. 


Simon Vouet est le fondateur et le 
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patriarche de l’Ecole française : pre¬ 
mier peintre de Louis XIII, il eut pour 
. elève le roi lui-aiéme, qui voulut ap¬ 
prendre à peindre au pastel ; puis Le 
Brun, Le Sueur, Mignard etDufrenoy, 
On peut juger la manière de Simon 
Vouet par les tableaux que le Muse'e 
a de lui, n® 3i8 jusqu’à celui 323. On 
reconnaîtra quelque facilité, du carac¬ 
tère, une sorte de grandiose, une ma¬ 
nière qui impose, mais qui est peu dans 
la nature ; son dessin n’est pas correct 


et est fort maniéré ; ses tètes se ressem¬ 
blent toutes : elles sont pour la plupart 
de profJ; ses doigts sont trop aigus; 
il est sans expression ; il a peu de 
goût dans l’ordonnance, et peu d'intel- 
ligencedu clair-obscur. Ses défauts sont 
rachetés par la fraîcheur de scs teintes, 
par la beauté de son pinceau: mais la 
véritable gloire de Vouet est dans ses 

élèves, d’avoir évité la manière fade 

« 

qui régnait en France à celte é])oquc,, 
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et <i’y avoir fait luire l’aurore du bon 
goût. 

Le Brun .Si Vouet jeta les fondemens 
de notre Ecole, ce peintre en aclieva 
Tédiflce. Le Musée a vingt-trois ta- 
l)leaux de ce peintre, n® loG et suivans. 
Les plus remarquables sont le Martyre 
de saint Etienne, n^ 121 ; Sainte Made-. 
leine convertie, n^ii 4 ; le Christ aux 
Anges, n^ 11 3 ; la Famille de Darius de¬ 
vant Alexandre, 124. Les composi¬ 
tions de Le Brun sont nobles et dé-: 
cèlent une imagination féconde; peu 
de peintres ont réuni un plus grand 
nombre de qualités essentielles de Fart. 
Si on est obligé de lui reconnaître des 
supérieurs, c est que d’autres ont pos¬ 
sédé à un degré plus éminent quel¬ 
ques-unes de ces parties. Il était bon 
dessinateur, mais son dessin n’a pas 
l’élégance de celui de Raphaël, et la 
pureté de celui du Dominiquin ; il est 
J plus pesant, plus spirituel que celui 
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d’Annibal Carraclie, qu’il avait voulu 
prendre pour modèle ; sa manière de 
draper tient de TEcole romaine ; mais 
il n’a pas égalé ses maîtres dans cette 
partie importante de l’art. Le genre 
héro'ique est celui de scs ouvrages en 
général. Il était instruit, il avait étu¬ 
dié l’expression des affections de Tâme; 
mais il s’en est tenu aux caractères gé¬ 
néraux, qu’il employa toujours, et né¬ 
gligea d’étudier la nature prodigieuse 
dans ses nuances. En se répétant, il 
tomba dans la manière, et n’eut ni la 
finesse, ni la profondeur, ni la justesse 
d’expression de Bapliael ; il ne peut 
même, dans cette partie, être comparé 
à Le Sueur. Il possédait très-bien la 
grande machine de l’art; il se plaisait 
dans les grandes compositions ; il y 
mettait de la vie, du mouvement, de 
la variété, mais sans avoir la fougue, 
l’inspiration de Rul)ens; ses composi¬ 
tions sont bien raisonnées, mais celles 
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de Rubens sont créées ; Le Rrun pensait 

fc 

bien; lîaphael, le Poussin, Le Sueur 
pensaient plus profoiulcmcnt. Le Brun 
ne maïujue pas d’élévation , mais il ne 
s est pas élevé jusqu’au sublime. Pour 


le coloris, 
V énitiens, 


on ne peut le comparer aux 
il ne les a point étudiés; et 


les Ecobîs romaine et lombarde offrent 


des modèles d’une couleur plus suave, 
plus iiiaPe, plus solide, j)lus appelante, 
et d’un maniement de pinceau plus li- 
fu'c, f)lus fiei*, plus moelleux. D’après 
les grands maîtres, les grands talens 
que l’on oppose à Le Brun , on doit se 
former une haute idée de sou mérite, 


eLc’est lui rendre justice. Mais on doit 
repfrocher à ses compositions le men¬ 
songe pompeux du style théâtral ; il en 
lait trop partie, et ce défaut a encore 
été exagéré par ses imitateurs. Outre 
les tableaux de ce peintre qui sont au 
i\Iusée,laGalerie de Versailles offre un 
beau monumenl de son talent. On voit 
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aussi de lui, à Notre-Dame, le Martyr 
de saint André. 

Eüstache Le Sueur est le peintre 
qui a le plus approché de llaphacl 
dans Tart de jeter les* draperies, et 
d’en disposer les plis dans l’ordre le 
plus savant et le plus noble; son dessin 
est en général plus svelte que celui de 
llaphaél, et il chercha de même à le 
former sur ranti(jue. Comme lui, il re¬ 
présente avec finesse et précision les 
affections de râme; comme lui, il varie 
les airs de tête, suivant l’âge, l’état, le 
caractère des personnages ; comme lui, 
il fit contribuer toutes les parties de 
chaque ligure et toutes celles de la 
composition à l’expression générale. 
Ses tons sont finis, ses têtes harmonieu¬ 
ses; sa couleur n’est pas appelante, 
comme celle des Ecoles de Venise et de 
Flandre; mais elle est attachante, elle 
fixe sans distraire des parties de fart 
supérieures au coloris. J.e genie de cet 
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artiste se trouve 



* \ 


ipe a un enii- 


nent degré dans les vingt-deux tableaux 
de rilistoire de saint Bruno, i44 
snivans. Cette histoire d’un simple moi¬ 
ne retrace dans un genre grave et aus¬ 
tère toutes les impressions qui peuvent 
a (fectei' la figure humaine. Quel tableau 
jdeiii d’expression que celui de la Lec¬ 
ture de la lettre, i58 ! le supérieur 
arrête avec calme les yeux sur son con¬ 
tenu ; deux cénobites sont auprès de 


lui : l’un semble recueilli en lui-même, 
de manière à laisser penser qu’il ne 
doit pas même chercher à pénétrer 
la pensée de son chef; l’antre, plus 
jeune, a les yeux baissés, sûrement aussi 
par discrétion ou peut-être par timi¬ 
dité. Comme le tableau du Lit de mort 


de saint Bruno, n^ i64? vous plonge 
dans une mélancolie religieuse ! tous 
les caractères de la douleur sont là, il 
ify a plus rien de la vie humaine : c’est 
une page admirable pleine de poésie 
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digne d’une méditation de M. de La¬ 
martine. I.a supériorité de Le Sueur le 
place en première ligne des maîtres les 
plus distingués dans ce genre. Ün j)eut 
le mettre immédiatement api’ès Ka- 
phaéL Son tal)!eau de Saint (Servais et 
Saint Protais, i36‘, est adinii'able. 
Saint Paul prêchant li Ephése ollVe la 
éunion de toutes les rjualités cjui dis¬ 
tinguent le beau talent de ce peintre ; 
ce tableau est comparé par de savans 
artistes à ce que P orne a de plus beau, 
l^e Musée possède quarante-fjuatre ta- 
l)lcaux de ce grand maître, la gloire de 

r 

F Ecole française. 

;> 

Nicou vs Poussin, sans être aussi no¬ 
ble, aussi gracieux dans scs altitudes. 


1 


aussi pur dans son oessin, aussi sa¬ 
vant dans son coloris que Le Sucin-, 
a mis encore plus de poésie dans ses 
compositions, mais quelquefois avec 
recbcrche. Son exjnession moins fine, 
moins délicate, est également vraie. 


î/JCC I 
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quand il ne la force pas. Le l^oussin est 
appelé le peintre des gens d’esprit; 
il me semblerait souvent mieux juge, 


mieux senti, s’il était appelé le peintre 
de Tâme. En voyant ses tableaux on sent 
que son but était d’y parler profondé¬ 


ment : aucun ouvra^ce des errands maî- 

D O 

très ne laissed’aussi profonds souvenirs, 
ils excitent une forte impression. Quand 
on a vu une fois ledélicieux tableau des 


lîergers del’A.rcadie, on ne peut 

Foublier ; au moins on ne se le rappeL 
le jamais, sans éprouver une forte sen¬ 
sation et sans se livrer à une rêverie 


douce, profonde et remplie de mélan¬ 
colie. Le génie du Poussin a une grande 
conformité avec celui de Uapbaél, dont 
il fit une étude particulière ; aussi est-il 


appelé le Ilaphaél de France, à la¬ 
quelle il n’appartient que comme ar¬ 
tiste, car, prescrue toujours en Italie, il 
ne fit point d’élèves; mais né en France, 

I 

y ayant fait ses premières études, H 











GUIDE DES DAMES 


166 

semble lui appartenir. Le Miisee a de 
lui trente-quatre tableaux, auxn^^ *10^ 
et suivans, parmi lesquels on distingue 
particulièrement les Philistins atta¬ 
ques de la peste, n” 211 ; puis lalNIanne, 
n"209;rEn]èvementdesSabines,n®232, 
ouvrage digne de l’antiquité grecque : 
on doit avec.raison lui reprocher la 
multiplicité des plis. Il faut encore re- 

marquer parmi ces tableaux la Noire- 

# 

Dame au pilier, n^ 202, parce que les 
figures sont de grande proportion , le 
Poussin n’ayant fait que de petites figu¬ 
res. On regarde avec effroi son Déluge, 
page sublime : c’est l’iiistoire d’un 
monde qui va cesser d’étre (dit M. Ké- 
ratry ), Rien n’est plus gracieux que le 
tableau du 110204, représentant R ebec- 
ca offrant de l’eau à l’économe d’A- 
braham : que de vérité (lans les attitu¬ 
des, que de grâces et de naïveté dans 
les tètes ! Parmi tant dé tableaux remar¬ 
quables et dignes d’admiration, on est 
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tUonne à la vue de celui de la Femme 
adultère, au s 18 : au milieu de quel¬ 
ques beautés, de belles expressions 
même, on trouve la figure de Jésus- 
Clirist outrée et commune, celle de la 
femme ignoble et dégradée ; en tout, ce 
tableau me semble inférieur au talent 
de ce peintre-poète, dont les composi¬ 
tions en général ont un intérêt si puis¬ 
sant qif elles inspirent une sorte de re¬ 
cueillement. 11 y a aussi répandu de 
grandes richesses, nobles et simples, 
de belles masses d’architecture, et non 
des ornemens de détail; de lieaux jar¬ 
dins, et non de jolis jardins ; des drape¬ 
ries majestueuses, mais non des parures. 
Ce peintre attache, mais ne distrait pas; 
toujours il inspire des émotions profon¬ 
des; son coloris n’appelle pas; son fini 
est négligé : on s’en aperçoit d’une ma¬ 
nière bien marquée aux yeux de scs 
têtes, dont les paupières sont crûment 
éliauchées, sans ce])endant nuire à leur 



* 
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(lu 


J\)Lissin ne vient clerangei 


mens et de la re 



îs senti 



il a rcjete toute sorte de coquetterie 
contraire aux jouissaïu'cs cinraldes 
qu’üs procurent, ve'ritalde mérité de 
J’art, le premier de tons. Les paysages 
du Poussin ont un charme (uii tient 
éminemment de sa manière de sentir;, 
ils jettent rame dans une vague rêvc“ 
rie, par le moyen puissant de la penî- 





? 


qu 


a em 



ee avec 


un art infini ; les n*"* 3 14, 2 ï 5 et 2u5 eu 
offrent les charmans effets. I.c n'' 220^ 
représentant la Mort (frairidicc, est un 
lableau qui, plus on le regarde, plus il 
paraît beau : quelle j)erspcclive ! com- 



observée! 


St EUT. A Jacques t:îc!ia d’imiter le 
Poussin ; ses ouvrages en ont la sagesse^ 
mais on sent que ce n’est j^oint T âme 
de ce grand peintre qui lésa créés: la 
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sagesse en est froic!c;.ün les regarde 
avec estime, niais ils n’attaclicnt pas. 
I.e ^Nhisee n’en aijnedeux, 
et 258 . (_)n peut juger de la pureté de 
son dessin et de sa correction; scs 
draperies tiennent de la siinjilicite 
(le rantiqne ; mais sa couleur n’est 
({lie de convention, il tombe dans le 


rouîre. 

O 

f.E Yalexttn fut ndèle h consulter 
la nature, mais malbeui'enx dans ses 


clioix; son dessin est incorrect et man- 


(|ue (relegance ; ses figures ne sont pas 
liellcs^ il est vrai, mais generalement 
l)ien disposées; sa couleur est vigou¬ 
reuse; les olijets sont arrondis (3t font 


saillie i cet effet est du 
tes très-colori(ies. Il v 

detail rendues avec 

« 


a des deiui-tein- 
a des ve'rités de 
hardiesse ; mais 


dans prcs(jue tous les ouvrages du Va¬ 
lentin la nature est la plus iguolile, et 
souvent dans les sujets (|ui demandent 
lieaucoupde noblesse; aussi sa manière 
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convient-elle mieux aux sujets populai¬ 
res, coiiiiiie dans les scènes de soldats 
buvant, jouant ; des Bohémiens disant la 
bonne-aventure ; et même dans ses con- 
certs, comme aux n*"* 277 et 278 : les 
deux premiers sujets sont aux n"** 279 
et 280. Il y a encore trois tableaux de 
ce peintre au Musée, n°‘ 270, 271 et 
272, qui feront voir combien son des¬ 
sin est peu correct et manque d’élé¬ 
gance, et scs figures de noblesse. Les 
n*** 273, 274, 275 et 276 sont les qua- 
tre Evangélistes ; la couleur en est vi¬ 
goureuse, les teintes un peu noires, et 
son faire a de la dureté. 

Gelée Glaude (dit le Lorrain ) est 
le premier des paysagistes ; aucun d’eux 
n’a mieux représenté la vérité de la 
nature et tous ses phénomènes ] les ef¬ 
fets du soleil, depuis son lever jusqu’à 
son coucher ; ceux que font naître les 
vapeurs montantes ou descendantes ; 
les pluies, les orages et le tonnerre. 
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Ses sites sont délicieux ; il joint à l’idéal 

« 

qui convient à ce genre, la plus gran¬ 
de vérité \ ses arbres se distinguent sui¬ 
vant leurs espèces; l’heure du jour est 
bien exactement indiquée ; il est im¬ 
possible de mieux rendre la dégrada¬ 
tion des objets suivant leur distance; 
de mieux faire sentir l’épaisseur vapo¬ 
reuse qui sépare le spectateur du loin¬ 
tain ; de mieux représenter par la cou¬ 
leur l’apparence de la vérité. Imitateur 
parfait de la nature, sa couleur est 
fraîche, les feuilles des arbres semblent 
être agitées et bruyantes ; leurs effets 
et leurs couleurs changent suivant les 
divers instans où elles reçoivent la lu- 

J 

mière, et suivant qu’elle est humectée 
par la vapeur du soir ou la rosée du ma¬ 
tin. Les figures qui ornent les paysages 
de Glaude Lorrain ne sont pas de lui. 
Le plus remarquable , le plus admira¬ 
ble parmi les treize que possède le 
Musée aux n®’ 63 et suivans, est 
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11^ 68; c’est la vue d’im port de mer 
au soleil coiicluuit. 


Laurent de eaIIiue est un peinlre 
maniéré, déraiit dans lecpiel il est 
tombe en voulant donner de la finesse 


a 


son dessin ; coinine aussi jiour eti*e 
suave il est devenu mou; en voulant 
rendre ses extrémités agréables, il s’est 
écarté de la nature; mais s’il n’a ]>as 
trouvé la grâce, il a parlbis rencontré 
le gracieux, mêlé, il est vrai, d’un peu 
de froideur. Ce peintre est maniéré jus¬ 
que dans l’effet de ses lointains; il I es 
envelopj)e d’un brouillard plus ou moiris 
épais, comme aussi les figures qui ne 
sont pas sur le jnemier plan; en cela 
plus fidèle à la perspective aérienne 
qu’à Tobservation de la nature; mais, 
comme le Poussin, il a voulu jeter 
l’âme dans de douces révci’ies; la ma¬ 
gie des lointains attache les iiilagina- 
tions tendres : c’est jîeul-être à elle (pic 
Ja ])einture doit sa supériorité sur la 
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sculpture, et c’est par là qu’elle se rap¬ 
proche de la musique : comme elle 
alors elle dispose de nous à notre insu ; 
])ar elle, (juelquc chose de vague, de 
mystérieux, d’indéfinissable, d’infini,. 

vient s’emparer de ràaie et lui parle 

« 

le langage dont elle seule a le secret. 
La llire n’a pas négligé ce moyen de 
charmer, d’attacher; avec cela ses 
compositions sont sages, son pinceau 
a de la fraîcheur; mais son fini est froid 
et léché ; néanmoins il plaît généi'ale- 
ment. Le Musée possède six tableaux 
de ce peintre, ir> et suivaiis. Sou 
Apparition aux trois Maries, n^qo, 
est un des plus beaux. La llire est fort 
distingué dans le portrait; on peut eu 
juger dans le tableau du yi ; il re¬ 
présente rExhibition du coi'ps de saint 
François d’Assises : on croit (jue la fi¬ 
gure de l’officiant placé au-dessus du 
pape Nicolas, est le portrait de La llire. 
II y a aussi de lui deux j aÿsages fort 
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estimes par leur fini et leur propreté ; 
mais ils ne seront pas appréciés par 
ceux qui aiment h trouver clans ces 
sortes de compositions la première 
condition, l’imitation de la nature : 

P 

elle y manc]ue totalement. Voyez les 
93 et 94. 

Pierre Mignard, dit le Romain^ 
probablement parce qu’il avait été pas¬ 
ser vingt-deux ans à Rome. Ce peintre 
a un talent peu commun pour les por¬ 
traits, Il peignit des Vierges que les Ita¬ 
liens comparaient à celles d’Annibal 
Carracbc. On appelle ses Vierges des 
mignardes ; ce mot était un éloge, l’en¬ 
vie s’en servit depuis pour désapprou¬ 
ver. Revenu en France, Mignard fit 
beaucoup de portraits, genre pour le¬ 
quel il semblait créé ; néanmoins il s’est 
livré à de plus grandes compositions. 
11 n’étonne pas par la chaleur, la fou¬ 
gue, mais on y trouve rhomme d’es¬ 
prit, le peintre agréable, le dessina- 
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leur exact. Les ouvrages qu il fit à Saint- 
Cloud sont très-bien conservés, et ren¬ 
dent témoignage de son talent : Tordon- 
nance en est riche, en meme temps gra¬ 
cieuse; les pensées nobles, les carnations 
brillantes, les couleurs d\ine belle fonte 
de pinceau, rensemble plein ddiarmo- 
nie. Si Mignard ifeut pas d’inspira¬ 
tions poétiques, il fut du moins très- 
habile et surtout très-séduisant peintre. 
Le Musée possède de lui neuf taldeaux. 
Parmi ceux de portraits on remarque 
celui de sa fille, 189 ; et dans ceux 
de composition, celui de la Vierge 
dite la Vierge à la Grappe, 190, 
par lequel on peut juger du charme 
qu’il donnait à ses Vierges. La suavité 
de son pinceau me semble nécessaire 
à l’expression d’une Vierge; il ajoute 
à l’idée de sa pureté, et à l’idéal de Ju 
beauté qu’on veut trouver à la mère 

du Sauveur du monde, à la mère d’un 

■ 

pieu! (^uel délicieux laljlcau que celui 
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de Sainte Cécile chantant les louanges 




du Seigneur, au n^iy 3 ! 
portraits et de charinans taldeaux de 
iMi^nard dans la (ialerie de Versailles ; 

O 

le portrait de JM***'’ de Fontange est, je 
crois, de ce peintre, et aussi le joli ta¬ 
bleau représentant le comte de Tou¬ 
louse enfant. 


Glaude Leeèvke ne manquait pas 
détalent dans le genre du portrait. Un 
Seul de lui est au ^Vlusée, au n^ ! 3 o ; k 


la vérité il joint un bon 
dessin. 


caractère de 


Charles de La Fosse est un artiste 

fort distingué ])ar sa couleur, ([uoi- 
nu’il tende j)lus àrdTet cju’à la vérité ; 
mais peu d’artistes ont connu connue 
lui la magie des tons, la pâte du pin¬ 


ceau, la valeur des couleurs locales, 
riiarmonie de la machine pittoresque. 
11 ne faut pas chercher dans les quatre 
tableaux que le Musée a de ce peintre, 
56 etsuivans, un grand caractère, 
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la Leaiite idéale , meme la l)eauL (5 telle 


:jue nous Toflrc la nature; mais on y 

ji 

trouve de très^belles parties de Taji, 
qui suffisent à sa réputation. Cn gi’aiid 
nondjre d’eglises de Paris conservent 
des monumens de son talent : le plus 
considérable est la cou])ole des Inva¬ 
lides., On voit Cl UC son genie le portait 
a de grandes compositions; mais on 
peut lui reprocher cPavoir manqué d'é¬ 
légance, de correction dans sou dessin, 
et d'étre maniéré dans scs draperies. 


Jean Jouveiset n’ent (Vautre maître 
que la nature; il n’a pas vu Vllalic, 
il est absolument lui-même; son des¬ 
sin est de la plus grande fermeté et tiè- 
rcment pj'ononcé; scs expressions sont 

fortes, et sa maniéré austère convenait 

« 

moins aux figures de femmes et aux 
compositions gracieuses, cju’à représen¬ 
ter des su jets graves et sévères, L(î I^îu- 
sée possède huit laldeaux de Jouveuet, 

et suivans. La Descente de Croix, 
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11^ 99^ est un des j)lus admirables. Cet 


ouvrage peut balancer la gloire des 



artistes de tous les temps ; c’est le Guer- 


cliin réuni au Carracbe, ou bien plu- 


tôt c’est Jouvenet défiant tous les mai 


très. En général, tous les ouvrages 


de cet artiste si distingué sont pleins 


« 

1 


de feu, d’enthousiasme; on y remar¬ 


que une facilité et une hardiesse qu’au¬ 


cun peintre n’a surpassées, et un carac¬ 


tère qui désigne le maître. Le tableau 


1 


de la Résurrection de Lazare, n® 98, 


est une composition grande, belle. 


V 


noble, l’expression de Jésus - Christ j 


est sublime : quelle bonté ! quelle no¬ 


blesse ! quel calme divin ! que les dif¬ 


férentes expressions de chaque figure 


sont bien nuancées, bien graduées 1 


T 


comme tout est en harmonie! Ce beau 1 


tableau attire, plaît et attache. On en 


peut dire autant du n^ 96, Jésus gué¬ 
rissant les malades : quelle largeur de 
dessin ! quelle facilité ! quelle force 


■ 

Sâ 
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cVexpression ! Celui de la Pêche mira¬ 
culeuse, 97, est une superbe com¬ 
position. Jouvenet est un peintre ad¬ 
mirable, la gloire de F Ecole française, 
l’un des premiers qui l’honorent le plus. 
Jouvenet, devenu paralytique, conser¬ 
vait le feu du génie : il força sa main 
gauche à obéir à l’impulsion de son es¬ 
prit ; il peignit de cette main le Magni¬ 
ficat qui se voit au choeur de Notre- 

Dame. 

Joseph Pauocel avait un talent re¬ 
marquable pour peindre des liatailles: 
personne n’a su, comme lui, donner le 
mouvement et l’expression du courage 
à ses figures; il est plein de feu : il 
peut être jugé dans ce genre au 197. 
Le second tableau que possède de lui 
le Musée est un tableau d’histoire, 

I représentant le Passage du Rhin, au 
n<^ 198. Cette composition fait preuve 
de son talent, donne l’idée de sa cou- 
' leur, (jui est chaude et vigoureuse. On 
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voit aussi <Ic ce peintre, à Notrc- 
Hanie, un Saint Jean prêchant dans le 
desert. Le cliateau de Versailles, les 


I 



I ’ 


Invalides, renferment plusieurs de ses i 
ouvrages dans le genre historifine. 

Luançois Desportes était capable ; 

.de travailler dans plusieurs genres, • , 
sans être médiocre dans aucun; niais 


il s'adonna particulièrement à peindre - 
<les animaux, des fruits, des légumes, , 
des insectes. On ])eut voir qu'il enten- •• 
dait cette partie à merveille, aux ^ 
45, 4d et 47 ; il réunit au caractère e 


de la vérité la beauté de la couleur et .1 
•de rexécution. Le n^ 44 <^st le portrait j 
du peintre peint par lui-mème. 

Jeax-LÀptiste Santerre est sage et j 
pur dans son dessin ; il approche de la r 
beauté dans les airs de tète. Il ne sait J 
pas rendre les foi tes impressions : son x 
pinceau est agréalile, sans être ni large o 
ni moelleux. Sa couleur a de la dou- - 
veur, mais l ien de brillant ; les effets a 
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n’en sont pas piquans, mais ils sont 
liarmonieux. En général, scs ouvrages 
ont beaucoup cl’ensemble : toutes les 
parties de l’art concourent entre elles 
à y former un accord satisfaisant. T.e 
Musée royal possède un des morceaux 
d’histoire cjue ce peintre a traités avec 
succès et qui mérite sa célébrité, c’est 
la Chaste Suzanne , n^ 9 . 56 . Il y a une 
Sainte Théi ’èse à la cliapelle de Ver*- 
sailles, qui est de lui. 

Noël Coypel. Le talent de ce pein¬ 
tre tient de bien près h celui du Pous¬ 
sin et de Le Sueur ; mais ce mérite 
semble celui de l’imitation. Le Musée 
a de lui cpiatre tableaux, n? 39 et sui- 

« 

vans; ils ont été peints en Italie. II a 
nui à l’effet de scs sujets, par les ac¬ 
cessoires qui les décorent. Le n** 32, 
représentant Solon cpiittant Athènes, 
ne me semble pas mériter ce repro¬ 
che, et les expressions en sont bien ve- 
marqiiables ; il y a de la vie, du mou- 
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vementdans cette composition, comme 
aussi clans le 34 , représentant Tra- 
jan donnant des audiences au public. 

Le 33 est surchargé cFaccessoires, et 

le dessin me paraît jieu correct. En (in , 
le 35 a du mérite, parce cju’on y 
reconnaît le maître cju’il a cherché à 
imiter. Les ligures de ses t<ablcanx sont 
en général jdus petites encore que ccl- 
les du Poussin. On voit de Coypel, à 
Notre-Dame, Saint Jaccpies le Mineur 
allant au martyre. H y a aux Tuileries k i 
des plafonds peints par lui. 

Antoine, (ils de Noël Coypel, (iit un 1 
peintre supérieur de son époque ; mais ; 
à des qualités séduisantes il joint des g 
défauts dangereux. Son goût a(fecté h s 
Téloigne de la véritable grandeur; sou r 
coloris animé tient parfois de réven- - 
tail ; ses physionomies sont vives, mais 'e 
pleines de minauderies ; son dessin est J, 
fort correct, Texécution bonne, quel- - 

quefois un peu sèche; il a de Tesprit, ^ 

* 

» f 
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de l’agrément. Un seul tableau de ce 
peintre est au Musée^ au lU 3b; il re¬ 
présente J oas placé sur le trônede Juda. 
Ün voit dans Paris un grand nombre de 
ses ouvrages. 11 y en a deux à Notre- 
Dame, l’Assomption et Jésus-Christ 
dans le Temple ; trois dans l’église de 
l’Assomption, la Visitation, la Concep¬ 
tion et la Purification. Il doit y en 


avoir quatre à l’Académie, entre les¬ 
quels on remarque un Apollon où se 


retrouvent les défauts que j’ai désignés 
comme aj)partenant à cet artiste, d’une 


manière éminente. 


Jacques Courtois , dit le Bourgui- 
gfion, doit sa haute réputation à ses 
tableaux de batailles, surtout à ses pe¬ 
tits , car dans le genre en grand il se 
montre facile^ mais finit trop et tonilje 
dans le rouge. Dans ses petites compo¬ 
sitions il est plein de feu, de mouve¬ 
ment ; sa touche est admirable et de la 
plus grande liberté; sou pinceau est 
















ï^.‘ 




I 


11 



184 GUIDE DES DAMES 

facile, sa couleur chaude et de la plus 
grande force ; ses lumières sont répan¬ 
dues avec intelligence. Beaucoup de 
ses tableaux sônt noircis par le temps. 

Le Musée a deux tableaux du Bour-, 
guignon, n“* 29 et 3o. 

flvACiiSTE Rigaud doit sa réputa¬ 
tion à la beauté de ses portraits : elle i 
est méritée; on peut en juger, car le t 
Musée possède huit tableaux de ce pein¬ 
tre, aux ir»*245 et suivans. On peut lui j 
reprocher d’affecter trop de richesses < 
dans les accessoires ; ce qui, au surplus, , 
a servi à dévelo{)per son talent pour 
traiter tous les genres. Parmi ses por¬ 
traits on distingue plus volontiers ceux : 
où il n’a j)as été obligé de représenter : 
les grandes perruques, mode si ridi¬ 
cule de ré])0(|ue. Son portrait de Bos¬ 
suet, n^ 247, est admirable; au 11^ 252 , , 

son Saint André est d’une bien belle 
expression. 

François db Troy est aussi un pein- - 
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tre de portraits fort distingué; le Musée 
n’en a qu’un seul de lui, n<> 4^ > ce 
portrait est semblable à un de ceux de 
Rigaud, son rival, auquel il est infé¬ 
rieur ; mais il peut sans honte lui cé¬ 
der la victoire. Ce portrait est celui 
de Martin Bogcart, n*^ ^48 : la com¬ 
paraison a de Fintérét. 

Antoine Watteau créa les sujets 
galans ; il eut des imitateurs, mais 
point de rivaux; on en peut juger par 
le seul tableau de lui qui soit au Mu-* 
sée, 11 ® 324 . Comme les ligures sont fi¬ 
nement dessinées ! comme elles ont du 
mouvement, delà souplesse et toute la 
naïveté de la nature! Son coloris est 
plein de fraîcheur, et rend bien la mol¬ 
lesse des chairs, le brillant des étoffes, 
la verdure du paysage. Cette compo¬ 
sition a beaucoup d’art, mais adroite¬ 
ment déguisé, et ne semble que l’ex¬ 
pression fidèle de la nature. Comme ses 
• arbres sont légers et bien feuillés, ses 

16. 

















GUlüE DES DAMES 


1 8(5 



ils suaves et laits avec une exlreine 
facilite ! 

ViEV Joseph fut pensionnaire du roi 
Louis XV. Le INIusee a deux tableaux 
de lui, aux 3 1 5 et 3 16 . Le premier 
représente uu ermite endormi ; c’est 
un fort beau tableau : le dessin a de la 
correction, de la facilite et beaucoup 
de vérité. Cet ouvrage est considéré 

P 

comiiie une des premières pagesde l lv 
cole française. 

Jean IIestout fut èlève du Jouve- 
net. Sans avoir égale son maître, il 
peut soutenir la concurrence* Deux ta¬ 
bleaux de lui sont au Musée, et pein 
vent permettre la comparaison, sur¬ 
tout le taldcau représentant la Piscine; 
il est sans La composition est belle 
et sage; il y a beaucoup d’expression 
dans les ligures, mais il y a de la ma¬ 
nière : le peintre a voulu les rendre 
gracieuses, le sujet ne le demandait 
pas. Le second tableau de Ucstout est au 
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«"■444 j c’est Saint Bruno dans ledésert. 




PiERRF SüBLYRAS Gst UH peintre dis¬ 
tingué. Huit tableaux de lui sont au 
Aînsée^ aux n^^ 269 etsuivans; ils prou¬ 
vent son talent, surtout le n® 261, le 
Serpent d’airain ; c’est un ouvrage du 
j)lus grand mérite. 

Vanloo (Carie ) est élève de Bene- 
detto Lutti, peintre de l’Ecole lloren- 
line. Comme son maître, sa couleur 
est préférable à son dessin; mais ses 
draj)eries sont l)elles; son fini est pré¬ 
cieux ; ses tètes sont jolies, cliarman- 
tes : voyez le 281, représentant le 
Saint-Esprit présidant à l’union de 
la Vierge et de saint Joseph. Un se¬ 
cond tableau de ce peintre est au Mu- 
sée, 282. C’est Enée portant son 
père Ancliise au milieu de l’incendie 
de Troie. 


OüDRY est un artiste qui a réussi 
dans presque tous les genres; mais c’est 
dans la peinture des animaux que sa 
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réputation est le mieux méritée. Sa ; . 
touche y sa couleur donnent aux objets ; 
leur véritable caractère; son paysage î 
est bi en peint. Le Musée a trois ta- - 
bleaux de lui, n^ i 94 et suivans. Le ; î 
n® rpS, une Chasse au sanglier, est J 
placé parmi ceux de l’Ecole ilamande ; 
il sert de pendant à un tableau de Se- - 
neyders, au ^30, représentant une 
Chasse aux cerfs. 


1 î 


Joseph Vernet est célèbre par ses 1 
marines et ses paysages ; ils sont coin- - 
posés d’après les beaux sites d’Jtalie ; ; 
ils sont peu variés , mais ont le charme s 
de la nature ; sans en faire le portrait J 
servile. Sa couleur est pleine de vérité ; ; 
ses figures ont un esprit qui fait le ca- - 
chet de ses ouvrages, qui en général I 
sont d’un très-bon effet, et attirent jj 
non-seulement les connaisseurs, mais ^ 
aussi la multitude. Le Musée a trente 0 
et un tableaux de Vernet, aux 284 
et suivans. 
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Van Speandonck me paraît avoir 
égalé et même surpassé Van Iluysum et 

Mignon dans la manière avec laquelle 

# 

ils ont traité le genre des fleurs et des 
fruits; c’est la même précision, le 
même soin, le même fini. Le duvet, le 
poli, le velouté et les fruits me parais¬ 
sent plus parfaits : ceux de Van Iluy- 
suni tiennent un peu de la cire, de l’i¬ 
voire : la touche de Van Speandonck 
me paraît plus sûre, plus vraie. Le 
Musée n’a qu’un tableau de cet artiste, 
iio 283, dans lequel ce mérite est 
poussé jusqu’à l’illusion : les pêches en 
sont d’un naturel parfait. 

Me voici arrivée auxpeintres de no¬ 
tre moderne Ecole ; on y remarque la 
vérité de ce que j’ai avancé, quant à la 
perfection du dessin et à sa pureté ; on 
voit qu elle a cherché dans l’antiquité 
ses principes et ses modèles, et qu’elle 
ne compose que d’imitation ; aussi les 
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composiliuns conçues (raprcsses j)riii- 
cipcs sont j^éneraleineut sévères, et il 
y enü'e (juelqiic chose d’étudié et d’a- 
cadéiniquc, un style élevé, mais sou¬ 
vent roide et sec. David peut donner 
une idée juste de ce que j’avance : dans 
scs ouvrages, mouvemens, pi'oportions, 
altitudes, tout y est imité des modèles 
connus; le jeu des muscles, les plis, le 
jet des draperies, rappellent à la mé¬ 
mo iie les débris plus ou moins pré¬ 
cieux de ranticpiité. Cependant il pour- 

fl 

!*ait sortir de cette imitation scrupu¬ 
leuse le défaut de vie, de mouvement ; 


' T 

I 


i 


i 

K 




carie marbre n’inspire 
nature ; mais David a 


pas comme la j 
échappé à ce 


danger, et souvent il est admirable i 
d’exj)ression, comme dans son tableau j 
des Sabines, n® ‘Ip ses femmes, quoi- - 
qu’avec les poses les plus savantes et J 
les plus belles formes, sont pleines d’in- - 


spiration , de courage et de dignité. 
Son tableau de J^éonidas aux Thermo- 
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t ' 

p.y* CS, iio y superbe compo¬ 

sition ; cependant je la trouve infe¬ 
rieure a celle (jne je viens de citer; jV 
trouve de la confusion : je sais cjiie le 
lieu de la scène est resserre. Lèonidas' 
est beau, superbe ; une Grande pensée 
SC peint sur sa ligure noble et résignée; 
mais, d'après sa pose académique, il 
me semble tirer son courage plutôt de 
sa force pliysi(iue que de son aine; 
toute cette brillante jeunesse est pleine 
de poésie, avide de gloire, et d'une 
gloire qui n’aura d’autre triomplie 
f[u’un grand souvenir : elle inspire un 
intérêt profond et doulcureux. On peut 
reprocher à Daviil d’avoir souvent pro¬ 
digué le nu , sans qu’il soit motivé j)ar 
lesdocumens historiques ; mais dans ce 
tableau il est moins condamnable; ce 
reproche est moins mérité, puis(]ue 
les Spartiates s’exercaient à la gymnas¬ 
tique en cet état. Mais dans son ta¬ 
bleau des Sabines, Tatius et Romulus 
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sont certa inement de très-belles études 
faites sur la nature; mais quelle in- 
vraiseinblancc de les voir se délier 
ainsi au milieu de combattans tous 


vêtus, le baudrier k cru sur la poi¬ 
trine ! cela tue rillusion, et devient ri¬ 
dicule. David s’est essayé dans tous les 
genres de compositions iiéroïques : no- 
ble et gracieux. Le tableau de Paris 
et Hélène, au n*^ 4 ^^ ^^t un charmant 
ouvrage dans le dernier genre; la com¬ 
position est pleine de goût; la couleur 
est suave et liarmonieuse, et s’est bien 
conservée ; on désirerait h Hélène, 
dont la beauté réduisit Troie en cen¬ 
dres, de plus nobles traits ; elle ne ; 
donne pas une assez haute idée d’une î 
beauté si célèbre , si fatale. 


Girodet est un peintre dont tous les 
tal)leaux offrent un haut degré d’in¬ 
térêt , mais bien différent. lia scène du 
Déluge, no8o, est une composition har¬ 
die qui rappelle l’Ecole florentine : elle 
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me semble outrée, et me fait mal à voir. 
La bourse à la main du vieillard est 
une petite idée, elle manque de vérité 
même. Les draperies qui flottent au^ 
tour de lui ne sont pas assez impré¬ 
gnées d’eau; il serait à désirer qu’elles 
couvrissent un peu ses jambes hideuses 
et décharnées. I^e jeune homme est ef¬ 
frayant ; la contraction de ses traits me 
paraît forcée ; elle est horrible. Les for¬ 
mes de la femme sont belles; mais le 
premier mérite de cet ouvrage, c’est 
l’imité, car le même coup va frapper 
tous les personnages à la fois; on frémit 
à la vue de cette catastrophe prévue , 
on s’en éloigne, dans la crainte d’en 
être témoin. 

La Révolte du Caire, 11*^81, est un 

¥ 

beau tableau ; tout le monde le dit : 
oui, la couleur, les accessoires, les 
têtes, celles principales surtout, j’en 
conviens. Mais cette composition me 
semble un vrai pêle-mêle; la perspec- 
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tive ne me paraît nullement observée. 
C’est une grande témérité d’oser trou¬ 
ver en défaut une production qui a 
réuni tous les suffrages. 

C’est comme le l)eau tableau d’Er.- 
dymion, n® 82. Je l’admire aussi , cet 
Endymion si beau, si parfait; cette 
idée poétique, remplie d’amour et de 
volupté ; ces tons si doux, si suaves, si 
argentins, si bien en rapport avec un 
tel sujet; ce clair de lune si doux , si 
mystérieux ; mais ce zé]>liir pendant 
aux arbres, qu’il est gaiicbe, qu’il est 
lourd! si c’est l’Amour, qu’il est maté¬ 
riel et positivement indiqué ! quel dom¬ 
mage! et comme il dérange l’effet vo- 
1 u P t U eu X, j e P O U r r a i s d i r e e n i v r a n t, q u e 
cause cette œuvre ])oétique ! 

Ici c’est différent, tout est vrai, tout 
est l)ien ; c'est Atala au tombeau, 
n^ 83 ; cette jeune vierge rendue si in¬ 
téressante par la prose poétique de 
M. de Cbateaubriand.Scènetoucbante! 
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Au milieu de ces lieux sauvages , celle 
douce victime d’amour et de religion 
est portée dans sa dernière demeure 
par le vénéralde père Au])ry, dont la 
figinc parfaite laisse voir une douce 
résignation, une tendre pitié, un calme 
douloureux ; le malheureux Cliactas 
semble accablé, anéanti par la plus 
vive douleur. Cependant la fougueuse 
passion de riiomme sauvage semble ré- 
signée; je trouve même que son ex- 
pression a trop de similitude avec celle 
du père Aubry : n’aiirait-on pas pu 
indi([uer un coml)at? Non, rangedont 
il arrose les pieds lui inspire, lui com¬ 
mande le calme religieux, celte sou¬ 
mission surnaturelle ! 

IVauHOx. Deux tableauxdece pein¬ 
tre nous mettent à même de connaître 
son talent : le premier, 241, est une 
allégorie (la Justice et la A^engeancc di¬ 
vine poursuivant le Crime),genre froid, 
(jiii ne plaît pas généralement, pour 
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peu surtout que le sujet présente de 
difficulté. Heureusement celui-ci ne 
demande'aucun effort d’esprit; c’est 
un véritable di ame auquel nous assis¬ 
tons : c’est.un tableau d’un grand effet. 
Le second tableau, n® 24^? unClirist 
en croix ; le dessin en est d’une grande 
pureté; les contours sont moelleux, 
l’expression convenable; mais la cou¬ 
leur de ces deux taJjleaux est d’un noir 
violâtre, et a une sorte de monotonie 
sombre qui n’appelle ni n’attache, mais 
étonne , et semble manquer de vérité. 
Cette couleur est à ce peintre, car tous 
ses ouvrages se reconnaissent facile¬ 
ment à cette manière, qui ne manque 
pas cependant d’une sorte d’attrait dans 
certains de ses ouvrages. 

Greuse , dont tout le monde con¬ 
naît les gravures faites d’après ses ta¬ 
bleaux, ne manque pas d’idées, même 
quelquefois d’inspiration. Le Musée a 
deux tableaux de lui. n® 85 et 86 . Ils 
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ne peuvent être considérés que conune 
des esquisses; le ton en est sec, dur; ils 
ne manquent pas de vérité ; mais les 
figures se ressemblent toutes ; néan¬ 
moins elles ne manquent pas d’ex¬ 
pression : ils attachent et intéressent 
généralement la multitude, 

Michalon a peint des paysages his¬ 
toriques : on en voit un au Musée, au 
n® 184» sujet est la Mort de lloland 
à la bataille de lloncevaux. C’est un l)eau 
tableau; la couleur eu est belle, le 
vert assez naturel; le feuillé est un peu 
séC' et manque de légèreté ; en gé¬ 
néral, Michalon est un peu heurté; il 
me semble aussi qu’il n’y a pas assez 
d’air dans ce tableau. 

Le n*^ i 85 offre la vue de Frescatii 
Joli paysage, la perspective en est dé¬ 
licieuse, la composition agréable; le 
feuillé est un peu lourd et ne se dé¬ 
tache pas assez ; mais les détails sont 
cliarmans, les personnages gracieux; ils 

17- 
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ont du mouvement, de la vie; en tout, 
c’est un tres-jüli tableau. 

Géricaült. Un seul tableau de ce 

b 

peintre est au iMuscie, au 79; c’est le 
Naufrage de la Méduse. Quelle grande 
et Jjelle composition ! quelle vigueur, 
quelle hardiesse dans le dessin ! que 
d’iuiriiionie ! eu meme temps que 
pressions diverses et vraies ! là, c’est un 
père pressant son fils (pie la mort vient 
de lui ravir ; sa douleur profonde et 
résignée indique qu’il attend cette mort 
cruelle, qu’jl l’espère même : ici, c’est la 
mort dans tout son silence, sa terreur, 
sa lividité; là, le désespoir, l’angoisse, 
la douleur; ici, la confiance, l’espé¬ 
rance viennent ranimer le coura^îe de 

O 

quelques-uns : la progression des im¬ 
pressions est graduée avec art ; tout est 
bien, tout est vrai. En regardant cette 
terrible page, si attachante, on s’iden¬ 
tifie tellement au sort de ces mal¬ 
heureux naufragés, (pi on partage leuis 
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angoisses et qu’on ressent leurs difle- 
rentes émotions. Ce tableau lait re¬ 


gretter (ju’il soit le seul ouvrage de 
Géricault, mais il sufïit pour juger le 
beau talent de ce peintre. 


PSINTRES BE GENRE 


Le pciiitie de genre marque une 
direction tout opposée à celles que je 
viens de désigner ; pour lui, il semlde 
s’attacher uniquement a la partie ma¬ 
térielle de la société, et copie exacte- 
mentcecpi’il voitj mais ne cherchez rien 
au-delà : il excelle dans la représen¬ 
tation minutieuse des plus petits détails 
et meme des formes les plus communes. 

Cette manière, tout en rabaissant l’art 

^ * 

au point d’en faire un métier, captive 
en général les suffrages de la multitude 
j)ar le charme de la vérité : la vérité 
plaît toujours sûrement, et j)our par- 


4 
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venir à ce Ijiit il faut prendre la nature 
telle qu’elle est, telle que nous la 
voyons, sans chercher à felever à une 
perfection imaginaire ; mais il faut 
aussi que ce soit sans l’abaisser à des 
trivialités de forme et d’expression, et 
à des sujets dont la réalité répugne à 
notre délicatesse. On peut être exact 
avec noblesse, original sans cesser d’e- 
tre vrai; mais, en vérité, plus un ta¬ 
bleau offre la représentation d’un sujet 
en dehors des habitudes de la haute 
société, plus il semble lui plaire, l’at¬ 
tirer, je pourrais, sans exagérer, dire, 
l’attacher; c’est le goût dominant, c’est 
la mode, en peinture, en littérature. 
Au théâtre, combien ai-je entendu de 
femmes, qui sûrement ne pouvaient 
connaître les scènes vulgaires (pour 
ne rien dire de plus) qu’il lui offrait, 
s’écrier avec une sorte d’exaltation : 
Comme c’est cela! comme c’est vrai ! 
c’est la nature prise sur le fait! c’est 
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cliarmant! D’abord comment peuvent- 
elles y reconnaître la vérité; et com¬ 
ment peuvent-elles trouver quelque 
plaisir à voir une représentation dont 
la réalité révolterait leur délicatesse? 
Je ne conçois pas, je l’avoue, ce genre 
de jouissance ; j’aime à raisonner les 
miennes : je veux que le plaisir des yeux 
serve de véliicule à ceux purs et élevés 
du sentiment et de la raison. Que de 
jolis tableaux dans ce genre je pourrais 
citer! Ceux de Hersant 

Mauduit), Quelle grâce, quel charme 
de composition, d’expression, et quelle 
exactitude, quelle vérité! Ceux de 
Gérard, Lescot. Je demanderai à cette 
dernière un peu plus de distinction 
dans ses figures. Et ceux de Mad. Ser- 
vières , etc., etc. Puis les tableaux de 
MM. Duval, Fragonard , Vigneron , 
Prudhon. Mais je m’éloigne tout-à-fait 
de la règle que je me suis tracée, de ne 
faire mention dans ce petit ouvrage que 
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é 

*1 


â 

V 


des peintres dont les tableaux sont au [ 


IMuséc. ! 

Dans le genre dont je viens de dc'si- - 
gncr la maniéré, et qui attache jiar ses 
minuties de detail et ses afféteries de 
pinceau, qui réduisent Fart à n’ctre 
que de Fenluminiire, je citerai : 

Drolixg, dont le ^Nluséc a un ta- - 
l)leau, au 11^ 49; c’est l’Intérieur d’une î 
cuisine. C’est un joli tableau assuré- - 
ment dans ce genre; la vérité, l’cxac- - 
titude y sont poussées à un point éton- - 
liant. Cette petite composition n’a rien u 
que la délicatesse puisse réjirouver; * 
mais rien n’attaclie, rien n’intéresse : : 
pour moi, ce n’est pas là être peintre. 


de SI 



\ 

a 


i 

* \ 


r 

R 


s: 


^ f 


Droling a fait un intérieur 
manger que j’ai vu à bagatelle, chez 
S. A. IC Madame la duchesse de Iler- 
ry ; c’est aussi d’une vérité parfaite. 

CoGHEREAU. Cil scul tableau de lui h 
est au Musée, 11“ 26 ; c’est l’Intérieur ij 
de l’atelier d’un peintre. C’est fort joli, d 
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bien dessiné, bien vrai ; il amuse un 
moment; mais nul souvenir léen reste, 


et on n’y revient plus, comme tous les 
tableaux de ce genre. 



. Gérakd. C’est avec une sorte de 

crainte que je vais parler du clief actuel 

« 

de 



e 



ma Ilia¬ 


de notre École. Il me paraît 
le louer suKisamment, et il sera bien 
téméraire d’élever quelques doutes sur 
la perfection d’un si beau talent : mais, 
d’après le plan que je me suis tracé, 
je ne puis passer sous s 
ni ère de voir, de sentir un sujet aussi 
beau, aussi grand, que l’Entrée d’Ifen- 
ri IV à Paris, puisqu’il est au Musée; 
c’est une j^age mémoralde de notre 
histoire. Ce monument est d’un puis¬ 
sant intérêt; il réunit à un haut degré 
toutes les qualités de l’art : on y l e- 
connaîtque M. Gérard est doué d’une 
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imagination poétique, dont il sait se 
rendre maître. Son pinceau est sage, 
réservé, sans timidité, et son expres¬ 
sion est généralement convenable, 
souvent admirable ; elle ne manque ni 
de charme, ni de dignité. Son dessin 
est d’une grande pureté ; je trouve que 
la couleur pousse au noir dans quelques 
parties, comme, par exemple, dans le 
coin de la toile, où le ligueur bat en re¬ 
traite ; par la suite du temps, on ne l’y 
verra plus probablement. Le choix d’un 
ciel couvert et soml)re voudrait-il indi¬ 
quer un triste pressentiment? mais n’y 
aurait-il pas une sorte de recherche? et 
jamaisriendans les ouvrages de M. Gé¬ 
rard n’a décelé l’affectation ; tout y est 
simple, naturel, vrai, parfait : de cette 
extrême perfection ne peut-il pas res¬ 
sortir une sorte de monotonie ? Mais 
Corine n’est-elle pas là pour repousser 
toute attaque de ce genre, et la perfec¬ 
tion du talent de M. Gérard ne nuit en 
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ri en a l’effet de cette belle inspiration. 
Cette Gorine, ci éee par la belle âme, 
l’imagination brillante de Mme de Staël, 
reçoit du pinceau de M. Gérard la 
vie, l’existence : cette tête admirable 
est embellie de tout ce que le génie a 
d’expression : Tart du peintre ne peut 
rien créer de plus parfait. Avec quel 
charme on regarde cette délicieuse pro¬ 
duction ! comme elle attache ! quelle 
poésie! Cette tête si belle dont on ne 
saurait en définir l’expression inimita¬ 
ble et l’éclat extraordinaire, les feux 
de l’amour et du génie semblent l’en¬ 
vironner, et se la disputer. Son at¬ 
titude est ])leine de grâces et de mol¬ 
lesse. Ce visage tourné vers le ciel, que 

ses yeux baignés de larmes semblent 

* 

implorer, me dit que son génie est 
sous le pouvoir de l’amour. Une douce 
mélancolie s’empare du spectateur ; il 
partage l’émotion profonde des person¬ 
nages qui entourent Corine. Oswald 

i8 
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est toujours cet Oswald agité créino- 
tions diverses qu’il a proliablement 
peine à maîtriser, malgré l’iiabitude 
qu’il en a ; il n’ose se livrer au senti¬ 
ment d’amour que lui inspire cette dé¬ 


licieuse et sublime créature : il n’a pas 
assez d’énergie dans l’ame pour l’ado¬ 
rer comme elle mérite de F être. En 


tout, cette production est admirable, 
et Fimpression qu’on en reçoit ne met 
qu’à meme d’admirer, sans songer à 
saisir les légères imperfections qu’on 
pourrait peut-être reprocher à cette 
cliarmante composition. 

J’ai vu dans l’atelier de (rérard 


son tableau de Daplinis et (doé. Quel 
joli couple ! que de jeunesse, de fraî¬ 
cheur, de pureté d’amour et d’aliandon 
dans la tête de Cloé! Elle est appuyée 
endormie sur les genoux de Daphnis. 
Il est beau ; ses formes sont d’une pU' 
reté de dessin, d’une mollesse de con 
tours, dignes du maître qui Fa ci'éé 
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mais comme il a Tair calme î quel bon* 
heur tranquille! il est occupé à tres¬ 
ser une guirlande de Heurs qu’il destine 
à son amie; mais il ne lui donne pas 
un regard. Je voudrais la lui arracher, 
cette guirlande : son indifférence cha¬ 
grine, elle semble rexpression du dé¬ 
sir satisfait. Le lieu où se trouvent 
réunies ces deux charmantes créatures 
ne me plaît pas ; la verdure est lourde, 
pousse au noir. T^e prestige de la pers¬ 
pective aérienne aurait produit un effet 
dél icieux dans cette jolie composition ; 
elle y manque tout-à-fait. 

La partie de l’art qui me paraît le 
mieux traitée dans les ouvrages de 
]\L Gérard est la couleur de ses carna¬ 
tions : elle est si belle, si vraie! c’est la 
nature. Ses portraits sont sous ce rap¬ 
port surtout admirables; l’illusionne 
peut aller plus loin ; rien ne me rap¬ 
pelle la palette : les tons sont si fondus ! 

' on sent l’élasticité des chairs ; il semble 
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que la moindre émotion va faire voir 
un changement de couleur sur les traits 
qui animent la 



; enfin c’est la vie ! 

J’ai vu la Sainte Thérèse de ce 
peintre si distingué, je fai contemplée, 
admirée, et me suis écriée : Quelle per¬ 
fection, quelle belle et douce expres¬ 
sion ! quelle suavité! quelle pureté! 
Mais je n’ai pu dire de la sainte de 
l’amour: Que d’amour ! et sans donner 
dans l’exagération, comme font fait 
quelques artistes qui ont voulu créei’ 
une Sainte Thérèse, M. Gérard ne 
pouvait-il animer f exj)ression si l)elle 
de cette créature toute céleste? C’est 
Héloïse, c’est La Vallière ; ce n’est pas 
sainte Thérèse. 


Ici se termine ma téméraire entrepri¬ 
se, que je suis loin de trouvei sufiisam- 
ment l emplie; mais mon excuse sera 
dans le désir de faire partager les jouis- 
sancesqu’elle m’acausées; et cependant 
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j'ai la crainte que mon but d’être utile 
et agréable ne soit totalement manqué, 
puisqu’en révélant ma manière déju¬ 
ger et de sentir nos chefs-d’œuvre de 
peinture, j’enlève parla le charme, 
l’attrait attaché au bonheur déjuger et 
de sentir par soi-même, d’interroger 
ses sensations, d’en écouter le langage 
intime et mystérieux. J’enchaîne en 
quelque sorte les facultés; car chacun 
a sa manière de voir, d’être impres¬ 
sionné : une imagination vive et fé¬ 
conde enrichit ce qu’elle voit; elle 
crée des beautés, des délicatesses, des 
pensées qu’une tête froide ne saurait 
comprendre; une âme forte, élevée, dé¬ 
couvrira du génie dans une composi¬ 
tion qui n’offrira rien de semblable 
au vulgaire; un cœur tendre, rempli 
de senti mens profonds, trouvera mille 
émotions douces, rêveuses, profondes, 
inconnues à l’être positif, qui ne verra 
dans le même sujet que la vive pein- 

18. 
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turc des jouissances nialcrielles de la 
vie. Mais mes craintes ont cesse, e 
me disant que la partie de mes obser¬ 
vations était peu nombreuse en com¬ 
paraison de la quantité de cliefs-d’œu- 
vre que nous possédons, et que j’en lais¬ 
sais le plus grand nombre au jugement 
de ceux que je semblais vouloir guider. 
Ainsi rassurée et pleine de confiance en 
l’indulgence du pul)lic, par l’intention 
que j’ai eue d’être utile, du moins 
agréable, je lui offre ce petit travail ; 
heurensc si j’ai réussi ! 
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EXPLICATIONS 


UE QUELQUES EXPRESSIONS 


KMPLOVEES D.V^S CPT OU VK AGE 


Méplat {dessin). Le méplat est une 
ligne qui semble tenir îila ligne droite, 
et qui prend une certaine rondeur. Les 
rormes d’un beau corps ne sont pas 
rondes, elles seraient lourdes; elles ne 
sont pas droites, elles seraient roides : 
elles tendent plus ou moins, suivant 
les parties , les sexes, les âges, au rond 
et au plat, sans être jamais ni jdates, 
ni rondes ; c’est cette tendance de la 
ligne droite à la ligne circulaire, et de 
la li gne circulaire à la droite, qui con- 
?^dtue la ligne méplate. 
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Clair-obscur. Pris dans sa généra¬ 
lité, est Peflet de la lumière considérée : 
en elle-même, c’est-à-dire rendant les j 
objets qu’elle frappe plus ou moins < 
clairs par ses divers incidens, ou plus y î 
ou moins obscurs quand ils en sont i j 
privés. C’est la manière de disposer les l t 
lumières et les ombres pour produire ( î; 


un 



genei 


îral. 




Perspective aérienne. Enseigne le t 
degré de lumière que les objets réflé- - 
cbissent vers le spectateur, à raison de a 
leur éloignement; c’est par l’observa- - 
tion qu’on peut connaître les lois de a 
la perspective aérienne. On saper- - 
cevra qu’elle dégiade les tons, rend b 
les contours plus indécis, efface les an- -i 
gles, et ne respecte que les formes qui ii 
terminent les objets, en les rendant ce- -î 
pendant vagues et incertaines. Voyez w 
la magie des lointains à l’article de Lau- -i 
rent deLa llire, école française,p. 172. .« 
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Pureté. Est une qualité supérieure à 
la correction ; l’absence des fautes cons¬ 
titue celle-ci ; mais la pureté suppose 
rélégance et la beauté : Tantique est 
pur; on ne peut accorder cet éloge à 
bien des maîtres qu’on ne saurait ac¬ 
cuser d’incorrection. 

Ordonnances. Se dit de la disposi¬ 
tion des ol)jets qui sont représentés 
dans les ouvrages de l’art. L’ordon¬ 
nance est confuse quand elle est sur¬ 
chargée d’objets qui se nuisent les uns 
aux autres par la disposition ou leur 
multiplicité. Elle est riche, (juand le 
peintre a bien su disposer les objets, 
sans que le terrain paraisse sur aucun 
point réduit à une sorte de nudité. Les 
ordonnances sont pauvres quand elles 
ne répondent pas à la richesse du sujet. 

La belle ordonnance diffère de l’or¬ 
donnance riche ; la première suppose 
la simplicité; la seconde, l’abondance. 
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Les oi’dünüaiices de Paul Véronèse sont J 


riches, celles de Raphatd et des grands 


maîtres de l’Ecole romaine sont belles, ^ 


celles de .Rubens imposantes, celles de e 
Coypel théâtrales. 


La grande machine. Une composi- - 
tion dans latjuelle le peintre fait en- - 
trer un nombre d’objets dont l’heu- - 


1 


•cuse combinaison demande du génie, ^ 


est désignée en terme de peinture par i 


le mot machine. Cette expression ren 


ferme des idées étendues de noldesse, ^ 


de grandeur, d’interet, de dimension n 
meme, qui font qu’on ne s’en sert pas?>i 
pour des productions dans lesquelles 
toutes ces choses ne se trouvent pointir 
assemblées , ou ne sont pas nécessaires. .2 


Passages. Signifient Pusage queronn 
fait des nuances pour parvenir à l’har—j 
monie et à la vérité que présente lad 
nature. On dit d’une tête peinte aveco^ 
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Pinesse quant à la couleur : Il y a dans 
la carnation , dans la manière dont 
cette tête est peinte, des passages d’une 
finesse, d’une légèreté extrême , des 


passages surprenans. Les passages sont 
des nuances dégradées, ou des tons 
mêlés, rompus , qui donnent à la cou¬ 
leur générale et au clair-'0l)scur une 
harmonie^ une vérité dont on est frap¬ 
pé. Les mots demi-teintes^ accord^ 
harmonie, ont les rapports les plus 
immédiats avec cette expression , (jui, 
dans sa généralité, signifie la transition 
d’un ton à un autre, et des lumières 
aux ombres. Rubens en a connu l’art, 
mais il le laisse apercevoir ; Yandick 
le caclie rmement, et on a peine à les 
apercevoir dans Gérar d-D ow. Plus 
un ouvrage est lini, terminé, mieux on 
a connu fart des passages. Les Ifollan- 
dais, l’Kcole lombarde en ont fait le 


])ius savant usage. 


Dégradées. T.a dégrarïhlion des cou 
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leiii'S et des lumières est le grand I 
moyen employé pour imiter les objets ? 
visibles, poiii feindre les reliefs qu’ils ë 
, ont dans la nature, pour marquer les ë 
distances qui les séparent, pour indi- - 
quel* les plans sui’ lesquels ils se trou- - 
vent, et enfin pour donner l’idée de ^ 
l’air (jui les environne, et qui bien r 
([u’invisible, en modifie sensiblement ù 
les apparences. 


Jionipuesy coidcnrs rompues. Cette e 
manière de dire s’entend de l’action de e 
varier les couleurs sur le tableau : on r 
pourrait dire teintes rompues comme a 
couleurs rompues, parce que c’est un r 
changement de teintes sur un meme s 
objet; cette expression ne s’emploie s 
que pour le coloris. La rupture des ë 
couleurs est le mélange que l’artiste s 
fait de différentes couleurs qui se rom- . - 
peut entre elles par ce mélange, et J 
cessent d’avoiwie ton qu’elles offraient l 
























AU MUSEE DE PEINTURE. 2 l'7 

quand le peintre les a mises sur la pa¬ 
lette. Un grand exemple de couleurs 
rompues avec art se voit dans un ta¬ 
bleau de Rubens, n° 700. 

Léger., lorsqu’il est appliqué à la 
touche et au trait, est à peu près syno¬ 
nyme de spirituel; et lorsqu’il a rtapport 
à la couleur, à la lumière, il se rap¬ 
proche des mots aérien et céleste. 

« 

Large, Certain caractère de gran- 
deur, et qui désigne surtout Topposé de 
maigreur, sécheresse. Le large exa¬ 
géré devient lourd. 

« 

Pâteux, Des chairs pâteuses se di¬ 
sent pour faire entendre qu’elles sont 
peintes largement, moelleusement et 
dans la pale. Une touche pâteuse est 

l’opposé de la touche sèche. 

* 

. I « 

« 

J’recieua:.''Eni peinture, ce mot n’a 
rien.de désapprobateur : on dit, un ta- 

’9 
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bleau précieux, un fini précieux, un 
pinceau précieux, pour exprimer une 
manière de peindre qui a un degré de 
perfection rare : cependant le précieux 
employé avec trop de recherclie, sur¬ 
tout dans les grands o})jets, conduit fa¬ 
cilement à la mollesse et à affaiblir Tcx- 
pression, quelquefois aussi à la séclie- 
resse.Une couleur précieusene rappelle 
point à Tesprit la belle fonte du Titien, 
les tons brûlans d e Rubens, les teintes pi t- 
toresques de Rembrandt; mais cette cou¬ 
leur agréable, brillante, qui plaît gé¬ 
néralement, qui n’est peut-être pas une 
très-bonne couleur. L’ouvrage qu’elle 
produit est petit, caressé, terminé, ap¬ 
proche du léché; mais comme l’œil se 
plaît à regarder les jolis tableaux qu’elle 
produit sous la touche de Gérard Dow, 
et surtout de Van derWerf ! chez lui tout 
est précieux, la couleur, le pinceau. 
On aurait une bien fausse idée du mot 
précieux en l’appliquant aux ouvrages 
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de Hapliaël, du Correge, du Titien; c est 
un mérite inférieur : il est celui des ar¬ 
tistes flamands et hollandais. 

Manœuvre. La belle manœuvre con¬ 
siste à prendre à pleine couleur, por¬ 
tant toujours teinte sur teinte, noyant les 
tournans dans les fonds, et conduisant 
le pinceau du sens de T objet qu’on 
veut rendre. 

Maniéré. On dit, la manière deRoni- 
Ijrandt, du Bassan, etc.*Cela s’entend 
de leur caractère particulier, qui, dé¬ 
fectueux ou louable, les distingue de 
tout autre peintre. La plus belle ma¬ 
nière est un défaut, puisque le but de 
Fart est la représentation fidèle de la 
nature, et ce qu’on y cherche, et non 
la pratique particulière de celui qui 
l’exerce. Il est cependant impossible de 
ne pas contracter une maniéré^ mais 
la meilleure est celle qui caractérise 
les grands maîtres de Vart, et dans la- 
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quelle certaines perfections dominent, 
tellement que c’est à cette marque 
qifon les reconnaît plus sûrement. Les 
belles têtes de P^aphaèl, ses admirables 
dispositions; cette correction élégante, 
cette force, ce vrai, dans la couleur 
du Titien; cette abondance de Véro- 
nèse^j ces grâces du CorrégeetduGuide, 
voilà des maniérés auxquelles on serait 
satisfait d’être reconnu. 

Touche. C’est à tort qu’on emploie 
ce mot comme maniéré; il n’a pas la 
même signification. Je vais tâcher d’en 
faire sentir la différence. 

La touche n’est en aucune manière 
arbitraire; cependant elle n’est pas du 
ressort de ce qu’on appelle goût. La 
touche est à la fois un signe imitatif 
tiré de la nature, et un signe commu¬ 
nicatif de la manière dont l’artiste a 
vu et senti en faisant son imitation. 
On dit, une touche hardie, fine, spiri^ 
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rituelle, légère, lourde. On dit, tou¬ 
cher avec sentiment et grâce les chairs, 
les étoffes avec vérité, le paysage avec 
esprit, les animaux avec fierté. La 
touche est donc une manière de dési¬ 
gner certains accidens, certaines cir¬ 
constances de l’apparence visible des 
corps; accidens, circonstances occa- 
sionés par leur nature, leurs posi¬ 
tions, leurs mouvemens; alors le pein¬ 
tre place la touche, la prononce, l’ap¬ 
puie, selon l’effet qu’elles ont produit 
sur lui; et d’après son sentiment juste 
du vrai, sa touche peut être spirituelle, 
fine, forte, gracieuse selon son im¬ 
pression. 

Faire. Le faire de tel maître ne 
doit pas non plus s’employer arbitrai¬ 
rement comme le mot maniéré. 11 doit 
s’entendre d’abord plus particulière¬ 
ment et aussi du maniement du pin¬ 
ceau , de la manière dont l’artiste sent 

19 * 
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et voit les effets que la nature lui offre. 
YlQ faire est aussi un signe imitatif tiré 
de la nature, et un signe communica¬ 
tif delà manière dont le peintre a vu 
et compris les accidens que lui pré¬ 
sente la nature. Ces définitions paraî¬ 
tront peut être spécieuses ; mais je 
crois que si je me suis bien fait com¬ 
prendre , on en sentira toute la force 
et toute la vérité. 

Raccourci,Qe mot rend compte d’une 
pratique de l’art du dessin et de la 
peinture. Le raccourci se forme par un 
objet qui se présente à l’œil de face et 
longitudinalement, en sorte qu’il y 
trace une image plus courte que celle 
qu’il y porterait, s’il se présentait 
transversalement.Les raccourcis suppo¬ 
sent généralement beaucoup de savoir, 
mais ils plaisent peu ; on en a repro¬ 
ché l’affectation à Michel-Ange. 

pastiches, du mot italien pasticio 
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(pâté), üîi donne ce nom aux tableaux 
qui ne sont ni originaux, ni copies, 
mais qui sont composés de différentes 
parties prises dans d’autres tableaux; 
on étend aussi cette signification à des 
ouvrages qui sont bien en effet de l’in¬ 
vention de celui qui les a faits, mais 
dans lesquels il s’est asservi à copier la 
manière d’ordonner, de dessiner, de 
colorer, dépeindre, d’un autre maître 
auquel il avait dessein de les faire attri¬ 
buer. David Teniers avait un talent 
tout particulier dans ce genre ; il con¬ 
trefaisait le Bassan ; mais un certain 
gris auquel il était accoutumé, et sa 
couleur, qui n’a ni la vigueur ni la 
suavité du Bassan, le décelait. 11 en est 
ainsi de toutes les pastiches ; et puis il 
est difficile de ne pas y trouver les dé ^ 
fauts de ceux qu’on imite fort exagé¬ 
rés, Lucas Giordano faisait aussi des 
pastiches; il contrefaisait le Guide 
avec succès ; Bon Boullogne aussi. Sur 
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la décision de Mignard, Monsieur, 
frère de Louis XIV, acheta chèrement 
un tableau de BonBoullognc, lecroyant 
du G uide ; mais on finit par découvrir 
le véritable auteur, et Mignard, fort 
déconcerté, dit : u Qu il fasse toujours 
des Guide, et non pas des Boullogne. » 


Bon Boullogne, peintre deTEcoIe 

française. Un seul tableau de lui est 

:» 

au Musée, n® 6 , et plusieurs copies 
d’après les frescjncs peintes par Jla- 
pliaël, qui se voient au Vatican^ 

n®s 1244? jusqu à 1248. 
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Corrégc. gSo à 955, 

Crespi. 9 ^ 9 ^ 

Daniel Vollerre. 961, 

Dülci Agnèsc. 9G2, 

Dominiquin (le). 960 à 976, 


951. 

952. 


Espagnolet ( 1 ’). 997, — 

Feti (Doininico). 1002 à ioo 5 


gSo à 966. 
982. 


986 ù 989. 


Fra Bartholemo. 1007, 1008, 


991? 992 


Gaspre Dughet. 1016 à 1018, 


999 à 1002» 
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1L_ 
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KOLVEAUX NUMEROS 

Glierlandajo. 1022. au lieu de looj, 
Giorclano. 1024 à 1026, — 1006 à 

ê 

i 

Giorgion (le). 1027 à io 5 o, 

— 1009 à 

Guerchin (le). io 54 à 1046, 

— 1014 à 

Guido (Rcni). 1048 à 1069, 

— 1029 à 

Josephin. 1071, 1072, — 

Jules Iloniain. 1075 à 1077, 

— io53 à 

Lanfranc, 1079 ^ 1082, — à 

Lauri (Fîiîppo). io 83 , ■— io 63 . 
Léonard de Vinci. 1084 à 1092, 

— 1 064 à 

Lippi (Fra). 1094? 1095, — 1073. 
Liicatelli (André). 1097, — 1075. 
Luti (Benedetlo). 1099 à 1101, 

— 1077 à 

Mautcgna (André), i io 4 à 1107, 

— 1 c 81 à 

Maretti (Carie). 1108 à 1111, 

— io 85 a 

îMurillo. ii24àii5o, — 1089 ù 


1008. 

1012. 

1026. 
io5o. 

io 52 . 

io58. 

1062. 

1071. 

1078. 

io84- 

1088. 
1 io 5 . 


















r 


f 


DES TABLEAUX. 



Mutien (le). 1152, 1153, 

‘ au lieu de iio6, 1107. 

Palme le Vieux. 1156 à 1109, 

— 1109 à 1116. 

Parmesan (le). ii44? ^14^? 

— 1117, 1118. 

Paul Véronèse. ii47 ^^^7? 

— 1120 à 1 i5a. 

Pellcgriiii. 1158, — ii3i. 

Perugin (le). 1160 à 1164, 

— 1102 à 1154- 


Pierre de C rote ne. 1168 à'i 170, 

— 1107 à 1142. 

Polidoro Caldarc. 1176, — ii4(î* 
Pontormo (Carraci). 1177? 1178, 

-— 1147^ **48. 


Primalici. 1180, 1181, 
Proccacini. 1182, 


1 i5o, 1151, 
' ii 52. 


Ralïaelino. 1185, 

Raphaël. 1 184 à 1197^ 

* 

Romanelli. 1200, 
Rosselli. 1201, 1202, 
PiOSSO. 12 o 5 , 12oG, 

Sacchi (ditPavia). 1210, 


— ii53. 

— 1154 à 1167. 

— 1170. 

— 1171? Il72* 

— 1173, 1174- 
































^44 NOUVEAUX N*' DES TABLEAUX. 

Salvator Rosa. i2ii à i 2 i 5 , 

au lieu de 11^8 ù 1 183 . 
Salviati. 1216, — 1184. 

Schiavonc. 1220, •— 1188. 

Schidone. 1221 à 1225 , — 118911 1191* 
Sébastien del Pioinbo. 1224? 1225, 

Servandoni. 1226, — 

Solimène. 1229 à i 23 o, — 1197 li 119^* 

Tîntoret (le). 1238 à 1243 ? 

— 1206 à 1211. 

Titien (le). 1244 1205 , — 1212 à 1 232 . 

Vannî. 1271 à 1273, — 1238 à 1240. 

Vassari (Georges). 1275, 1276, 

— 1241? 1242. 

Velasquez. 1277, — 1243. 


FIN, 
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